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dont ils fe Jervem dans ienrs A^aU*
Mes -, Simples qui croisent cUns leur

Tays j pArtiçklarités iun Animai

appelle Oear^fW-i

O U S le nom c!e Moxes ,

on comprend un drem-
blage de différentes Na-
tions dlnfiééles de TA-

méuique. Ces Peuples habitent un
pays immcnle , qui le découvre à me-
lure qu'en quittant Sainte Croix de

la Sierra , on cotoye une longue

chaîne de montagnes efcarpées, qui

vontduSud auNord. Il eft lituédans

la Zone torride , & s'éte»d depuis dix

lufqu à quinze degrés de latitude mé-
ridionale. On en ignore entièrement

les limites.

Cette vaft'e étendue de terreparoî

t

une plaine, allez urne; mais elle eft

prefque toujours inondée , faute

d'iffue pour faire écouler les eaux. Ces
eaux s'y amaifent en abondance par

les pluies fréquentes , par les tor-

rens qui defcendent des montagnes

,

ic pas k débordement des rivières,

f

.V-

t. '

l'i
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Pendant plus de quatre mois de 1 an-

iKie,' ces peuples ne peuvent avoir de

comniunicaiion entre eux j car la né-

ceiïiré où ils font de chercher des

hauteurs pour fe mettre à couvert de

l'inondation, faitque leurs cabannes

font fort éloignées les unes des au-

tres.

Outre cette incommodité , ils onf

encore celle du clinlat , dont la cha-

leur eft '5xce{ïive. Ce n eft pas quil'

lié foit vempéré de tems en tems en

partie pat labondance des pluies

,

Ôc rhîôndatîon des rivières , en par-

tie par lé vent du Nord , qui y fouffle

^refque toute Tannée ; mais auffi

d'autres fois le vent du Sud , qui vient

du côté des montagnes couvertes de

ileige , fc déchaîne avec tant d'im-

pétuofité 5 Ôc rempht Tair d'un froid

Û piquant , que ces Peuples prefquô

liuds 5 & d'ailleurs mal nourris , n'ont-

pas la force de foutenir ce dérange-

ment fubit des faifons , fur-tout lorf-

qu^il eft accompagné d*inondation«

,

qui font prefque toujoars fuîvîes dô
u famiiie ôc de la fo^.

Ai}
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Les ardeurs d'un climat brûlant,^

jointes a l'humidicé prelque conti-

nuelle de la terre , produilenc une

grande quantité de ferpens , de vi-

pères , de fourmis , de molquites , de
punailès volantes, & une inhnité d'au-

tres infedes, qui ne donnent pas un
moment de repos. Cette même hu-

naiditc rend le tçrroir fi ftérile , qu'il

iie petit portci: ni bled , iii vignes ,

ni aucun des arbres fruitier^ qu'on

cultive en Europe ) c'eft ce qui fait

^ulTi que kb bêtes à laine ne peuvent

y lubfifter. Il n'en eft pas de mêmç
des Taureaux ôc des Vaches; on a

cprouvé qu'ils y multiplioient comme
^ans le Pérou.

Les Moxes ne vivent guère que de

il pêch-e, Ôc de quelques racines que
le Pays produit en abondance. Il y
â de certahis tems où le froid eft h
âpre , qu'il fait mourir une partie du
poilTon dans les rivières. Les bords en

font quelquefois tous infedcs -, c'eft

^lors que les Indiens courent avec pré-

cipitation {ur4e rivage, pour en faire

leur provifio;!. Quelque puant cjug^,

H-

j

n

? il

M!
il!
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foît ce poilloii, ils ne le mangent pafs

avec moins d appétit, parce que le

feu, félon eux , raccommode tout.

Us font pourtaiK obligés de fe re-

tirer fur les montagnes une bonne
partie de Tannée , &: d'y vivre de l'a

challe. On trouve fur ces montaç^nes

une infinité d'Ours , de Léopards , de

Tigres , de Chèvres , de Porcs fau^

vages , &:: quantité d'autres animaux
touc-a-fait inconnus en Europe. On
y voit auiïi différentes efpéces de

Singes. La chair de cet animal , quand
elle ell boucanée, eitpour les Indiens

un mets délicieux.

Ce qu'ils racontent d'un animal

appelle Ocorame , eft affez fingulicr.

Il eft de la grandeur d'un gros chien >

fon poil eft roux , fon muleau poin^

tu , fes dents fort affilées. S'il trouve

•un Indien déformé , il l'attaque , & le

jette par terre , fans pourtant lui faire

de mal, pourvu que l'Indien ait \%

précaution de contrefaire le mort :

alors rOcorame remue l'Indien , tâte

avec foin toutes les parties de fon

corps, & feperfuadant qu'il eft mort

Aiij
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^fFediv^meiu 5 comme il le pardît,

il le couvre de paille &: de feuillages^

6 s'eiifoiîce dans le bois le plus épais

iie la montagne. L'Indien échappe de

ce danger fe relève auffi-tôt, & grim-

pe fur quelque arbre , d'où il v^it

revenir peu après rOcorame accom-

pagné d'un Tigre, qu'il femble avoir

invité au partage de fa proie : mais

ne le trouvant plus , il poulTe d'af-

freux hurlemens , en regardant fon

camarade , comme s'il vouloit lui

tcmoin;iier la douleur qu'il avoit de

i avoir trompe.

Il \\ <j a paimi les Moxes ni Gou-
vernement 5 ni Police. Qw n'y voit

perfonne qui commande , ou qui

obéille. S'il furvient quelque difficul-

té parmi eux , chaque particulier fe

fait juftîce par fes mains. Comme la

ftériljcé du Pays les oblige de fe diC-

perfer dans diverfes contrées,afin d'y

trouver de quoi fubfifter , il eft rare

qu'ils puilfent fe ralFembler. Ils bâ-

tiflent des cabannes fort bafles dans

les lieux qu'ils ont choifis pour leur

retraite , & chaque cabanne eft ha*
'

3
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D* Observation S. 7

bitée par ceux de la même famille. Ils

fe couchent à terre fur des nattes , ou
bien fur un hamac , qu'ils attachent

à des pieux , bu qu'ils fufpendent

entre deux arbres -, 6c là ils dorment

expofés aux injures de lair , aux in-

fuites des bêtes , & aux morfures des

Mofquites. Néanmoins ils ont cou-

tume de parer à ces inconvéniens

,

en allumant du feu autour de leur

hamac; la flamme les échauffe, U
fumée éloigne les Mofquites , & la

lumière écarte au loin Jes bêtes fé-

rocesjmais leur fommeil eft bien trou-

blé , par le foin qu'ils doivent avoir

<le rallumer le feu quand il vient à
s'éteindre.

Ils n'ont point de tems réglé pour
leur repas. Toute heure leur cft bon-

ne, des qu'ils trouvent de quoi man-
ger. Comme leurs alimens lont grof-

fiers & infipides, il eft rare qu'ils y
excédent j mais ils f<^avent bien {c

dédommager dans leur boilTon. Ils

ont trouve le fecret de faire une li-

queur trcs-forte avec quelques raci-

ales pourries , qu'ils font iiafufer ^9àh%
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de Te^u. Cetce liqueur les enivre ert

peu de tems , Ôc les porte aux der-

niers excès de fureur. Us en ufeiit

principalement dans les Fêtes qu'ils

célèbrent en l'honneur de leurs Dieu^.

Au bruit de certains înftrumens , dont

le fon eft très-agréable , ils fe raireni-

blent fous des efpéces de berceaux

,

qu'ils forment de branches d*arbres

«ntrelalVées les unes dans les autres -,

Se la ils danfent tout le jour en dc-

ibrdre , de boivent à longs traies leut

liqueur enivrante. La fin de ces for-

tes de Fêtes eft: prefque toujours tra-

gique ; elles ne fe terminent guère

que par la mort de pluficurs , Se par

les débauches les plus infâmes.

Quoiqu'ils foient fujets à des infir-

mités prefque continuelles , ils n'y

apportent toutefois aucun remède,

ils ignorent même la vertu de cer-

taines herbes médicinales , que le

feul inft:inâ: apprend aux bêtes pour

la confervationde leur efpéce. Mais

en revanche ils font très-habiles dans

la connoilTànce des herbes vénèneu*

fes , dons ils fe fervent à toute occ2r.

1
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flon , pour tirer vengeance de leurs

€imemis. Ils ont accoutume d empoi>

fonner leurs flèches , lorlqu'ils f«

font la guerre v Se ce poilon efl: Ci

prèfent, que les moindres blellures

deviennent mortelles.

L'unique foulagement qu'ils fe pro-

curent dans leurs maladies 5 conllftc

à appeller certains Enchanteurs,qu'ils

s imaginent avoir reçu un pouvoir

particulier de les guérir. Ces Char*

latans vont trouver les malades, ré-

citent iur eux quelques prières lu-

perftitieufes , leur promettent de jeû-

ner pour leur guèrilon , & de prendre

un certain nombre de fois par jour

du tabac en fumée -, ou bien , ce qui

cft une infigne faveur , ils fucent la

partie mal affeélée , après quoi ils fe

retirent , à condition toutefois qu'on

leur payera libéralement ces iortes

de fervices.

Ce n efl: pas que le Pays manque
de remèdes propres à guérir tous leurs

niaux -, il y en a abondammentj&r de
très- efficaces. Ceux qui (è font ap-»

pliqués à connoître les fimples qui y
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croilTènt , ont compofc de Técorce «fc

certains arbres , ôc de quelques au-

tres herbes , un antidote admirable

contre la morfure des ferpens. Ou
trouve prefqu a chaque pas fur les

montagnes de TEbene &: du Gayac.

On y trouve aufli* la canelle fauva-

ge, & une autre écorce d'un nom
inconnu, qui'eft trcs-fakitaireàl'ef-

tomac , & qui appaife fur le champ
toutes fortes de douleurs.

Il y croît encore plufieurs autres

arbres , qui diftillent des gommes &
des aromates propres à réfoudre le^

humeurs , à échauffer , & à ramollir,

fans parler de plufieurs fimpîes con-

nus en Europe 5 & dont ces Peuples

jie foiu nul cas , tels que font le fa-

meux arbre de Quinquina, ik. une

écorce appellée Cafcarille , qui a la

vertu de guérir toutes fortes de fiè-

vres. Les Moxes ont chez eux toute

cette botanique , fans en faire aucun

ufage.

Rien ne fait mieux voir leur {la-

pidité , que les ridicules orncmens-

dont ils croient fe parer , & qui ne

1
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fervent qu à les rendre beaucoup plus

^ilifformes qu'ils ne le font naturelle-

ment. Les uns fe noircilTent une par-

tic du vilage , & fe barbouillent l'au-

tie d une couleur qui tire fur le rou-

ge. D'autres fe percent les lèvres Se

les narines, & y attachent diverfos

babioles qui font un fpedtacle rifible.

On en voit quelques-uns qui fe coiv

tentent d'appliquer fur leur poitrmc

une plaque de métal. On en voit

d'autres qui fe ceignent de plufieurs

fils remplis de grains de verre, mclés

avec les dents ôc des morceaux de

cuir des animaux qu'ils ont tués à la

chaife. Il y en a même qui attachent

autour d'eux les dents des hommes
qu'ils ont égorgés *, plus ils portent

de ces marques de cruauté , plus ils

fe rendent refpecflables à leurs com-
patriotes. Les moins difformes font

ceux qui fe couvrent la tête , les bras

èc les genoux de diverfes plume?
d'oiféaux, qu'ils arrangent avec un
certain ordre qui a fon agrément.

L'unique occupation des Moxes eft

d'aller à la chaile & à la pêche , ou
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«lajufter leurs arcs 6c leurs flécher»

Celle des femmes eft de préparer la

liqueur que doivent boire leurs ma-
ris., & de prendre loin des enfans.

Ils ont la coutume barbare d'enterrer

les petits enfans,quand la mcre vient

à mourir -, & s'il arrive qu'elle en-

fante deux Jumeaux,elle enterre l'un

d eux , alléguant pour railon , que

deux enfans ne peuvent pas bien le

nourrir a la fois.

Toutes cesdiftérentcs Nations font

prelquc toujours en guerre les unes

contre les autres. Leur manière de

combattre eft toute tuaiultuaire. ik
n'ont point de Chefs-, & ne gardent

nulle difciplinç ; du refte une heure

ou deux de combat finit toute la Cam-
pagne. On reconnoît les vaincus à

la fuite. Ils font Efclaves ceux qu'ils

prennent dans le combat , & ils les

vendent pour peu de chofe aux Peu*

pies avec qui ils font en commerce.

Les Enterremens des Moxes fe

font fans cérémonie. Les parens du
défunt creufent une fo^îe ; ils accom-

pagnent enfuite le corps en filence ^

4

^î
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Ôr en poulfanc des fanglots. Quand il

eft mis en terre , ils partagent entre

eux ià dépouille , & dcs-lors ils per-

dent poux j.amais la mémoire du dé-

funt.

Ils n'apportent pas plus de ccré-

lîionies a leurs mariages. Tout con-

fifte dans le confentement mutuel des

parens de ceux qui s'épouient, &:

4ans quelques préiens que fait le ma-

ri au père ou au plus proche parent,

de celle qu'il veut époufer. On ne

compte pour rien le confentement

de ceux qui contradent -, Ôc c'eft une

autre coutume étibliç parmi eux, que

le mari fuit fa femme par tout où elle

veut aller.

Quoiqu'ils admettent la Polyga-

mie , il eft rare qu'ils aycnt plus d'une

femme , leur indigence ne leur per-

mettant pas d'en entretenir pluiîeurs.

Cependant ils regardent l'incontinence

de leurs femmes, comme un crime

énorme; & fi quelqu'une s oublioit de

fon devoir , elle palle dans leur efpric

pour une infâme : fouvent même il

lui eu cpûtç la vie.



t !

f

:|

!;|

14 R E c tr « I t

Parmi les Moxcs, il y cil a qui acfo^

reiît le Soleil , la Lune &c les Etoi-

les -, d'autres adorent les Fleuves ,

c]uclques-uns un prétendu Tigre in--

vifible : quelques autres portent tou-

jours iur eux un grand nombre de

petites Idoles d'une figure ridicule.

Mais ils n'ont aucun dogme qui foie

l'objet de leur créance : ils vivent

fans efpérance d'aucun bien futur *,

êc s'ils tant quelque adte de Reli-

gion, la crainte feule en eft le prin-

cipe. Ils s'imaginent qu'il y a dans-

chaque chofe un efprit , qui s'irrite

quelquefois contre eux , Ôc qui leur

envoyé les maux dont ils font affli-

gés ; c'eft pour cela que leuf priiK:!-»'

pal foin eft d app^ilér , ou de ne pas

offenfer cette vertu (ecrette à laquel-

le , difent-ils, il eft impofïïble de

réfifter. Du refte ils ne font paroître

au dehors» aucun culte extérieur Ôc

folennel j Ôc parmi tant de Nations-

diverfes , on n'en a pu découvrir

qu'une ou deux , qui ufairenc d'uue

cipéce de Sacrifice.

On trouve pouna«t parnoi les M^
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xes deux fortes de Miniftrcs- , pour

traiter des choies de la Religion. Il y
en a qui font de vrais Enchanteurs ,

dont l'unique fondion eil de reudrc

la lantc aux Malades. D'auti'^s Ibnc

comme les Prêtres dcftincsà appailer

les Dieux. Les premiers ne font éle-

vés à ce rang d'honneur , qu'après

un jeûne rigoureux d'un an , pen-

dant lequel ils s'abftiennent de vian-»

de ôc de poiiron. Il faut outre ceLi

qu'ils ayent été blelïés par un Tigre y

Se qu'ils fe foient échappés de fcs

griftès. Ceft alors qu'on les révère

comme des hommes d'une vertu ra-

re, parce qu'on juge de-la qu'ils ont

été refpedés & favorites du Tigre
inviii'ûle

,
qui les a protégés contre

les efibrts du Tigre vifible avec le-;

quel ils ont combattu.

Qiiand ils ont exerce long-tem»

cette fondion , on les fait monter au
fuprême Sacerdoce. Mais pour s'en

rendre digi^es 5 il faut eiKorc qu'il*

jeûneur une année entière avec U
mcnie rigueur , & que leur abftinen-

ce fe pr^uiiâ au dehQ£S par un vi^
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Cige h^vc &c exténué. Alors on prelîi

certaines herbes fori piquantes pouf

en tirer tout le Tue , qu'on leur ré-

pand dans les yeux , ce qui leur fail

fouftrir des douleurs aiguës > & c'eft

ninfi qu'on leur imprime le caractè-

re du Sacerdoce. Ils prétendent que
par ce moyen leur vue s eclaircit , ce

qui fait qu'ils donnent à ces Prêtres

Je nom -de Tihar^ji^Hty qui fignifie en

leur langue, celui qui a les yeux
clairs.

A certains tems de Tannée, ôc fur^

tout vers la nouvelle Lunc,ce$ Prêtrcç

ralTemblcnt les peuples fur quelques

collines un peu éloignées de la Bour-

gade.Dès le pointdu jour tout lepeuple

linarche vers cet endroit en filence
;

mais quand il cft arrivé au^erme , il

rompt tout à coup cç filence par des

cris affireux. Ç'efl: , difent-i's, afin

d'attendrir le cœur de leur^Divinicés^

Toute la journée fe palTc dans le jeû-

i>e êc dans ces cris confus -, & ce n'eft

qu'à l'entrée de la nuit qu'ils les fi*

laiffent par les (:érémonies fuivanccs^

. JLçurs Prêtres çommcncèm par fc

' •ik-

M.
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louper les cheveux , (ce qui efl: par-

mi ces peuples le (îgne d'une grande

allégreilc ) ôc par fc couvrir le corps

de différentes plumes jaunes Ôc rou-

ges. Ils font apporter enfuice de

grands vafes , où l'on vcrfe la liqueur,

enivrante , qui a été préparée pour

la folennité. Ils la reçoivent comme
des prémices offertes à leurs Dieux $

êc après en avoir bu lans mefure , ils

Tabandonncnt à tout le peuple , qui

à leur exemple , en boit aulÏÏ avec

excès. Toute la nuit eft employée k
boire & à danfer : un d'eux entonne

kchanfon , & tous formant un grand

cercle , fe mettent à traîner les piedî

en cadence , & à pancher noncha-

lamment la tête de côté &c d'autre ,,

avec des mouvemens de corps indé-

cens *, car c'eft en quoi confiftc toutff

leur danfe. On efl cenfé plus dévoc
&c plus religieux , à proportion qu'on»

fait plus de ces folies ôc de ces extra-

vagances. Enfin ces fortes de réjouiP

fanccs finilfent d'ordinaire par des^

blelfures , Ôc par la mort de plufieurs

4'cntr'eux*

Tome JF^
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Ils ont quelque conuoiflànce de
l'immortalité de lame , mais ils ne
foupçonnent pas même qu'il y ait des

châtimèns à craiiidre , ou des récom-

penfes à cfpércr.

Toutes ces Nations (ont diftin-

guées les unes des autres par les di-

YCrfes langues Qu'elles parlent. On
çn compte jufqu'à trente-neuf diffé-

rentes , qui n'ont pas le moindre rap-

port entr'elles.

Les plus féroces font lesGH4r4yefff^

qui fe font rendus redoutables par

leur cruauté , & la barbare coutume
qu'ils ont de fe nourrir de chair hu-

maine. Ils potirfuivent les hommes à

peu près de la même manière qu'on

va à la chaffe des bêtes. Ils les pren-

nent vivans s'ils peuvent , ils les en-

traînent avec eux , Ôc ils les égorgent

l'un après l'autre , à mefurc qu'Us fe

fentent prelîés de la faim. Ils n'ont

point de demeure fixe , parccquc

,

difent-ils , ils font fans ceiïe effrayés

par les cris lamentables des âmes
dont ils ont mangé les corps : ainfi

crrans & vagabonds , ils lépandens

'H

-in./
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d' Observation S. 19

par -tout la confternation & l'ef-

froi.

Il n'en eft pas de même des Ba^
res. Ils font doux & humains , & mê-
me plus civilifés que les Moxes^
Leurs Bourgades font fort nombrcu-
fes. On y voit des Rues & des Pla-

ces d'Armes , où leurs Soldats font

l'exercice. Cliaque Bourgade eft en-

vironnée d une bonne paliifade , qui

la met à couvert des armes qui font

en ufage dans le Pays. Ils drelVent des

cTpcccs de trappes dans les grands

chemins , qui arrêtent tout court

leurs ennemis. Dans les combats ils

fe fervent d'une forte de boucliers ,

faits de cannes entrelailées les unes

dans les autres, & revêtues de co-

ton&de plumes de diver Tes couleurs,

qui font a l'épreuve des flèches. Ils

font choix de ceux qui ont le plus

de valeur &: d'expérience, pour en
faire Aq% Capitaines à qui ils obéif-

fent. Ils reçoivent biai leurs Hôtes-

Une de leurs cérémonies cil: d'éten-*

dre à terre une grande picce de co*

ton , fut laquelle ils font affcoir c©*
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Kii à cjui ils veulent faire honneur.^

Non loin des Banres , cft , dic-on f

le pays des Amazones, femmes belli-

qticules. Tout ce qu'on en fçait

,

cft qu'a certains tems de Tannée

,

elles reçoivent des hommes chez el-

les -, qu'elles tuent les- enfans mâles

qui en naillenf, qu'elles ont grand

foin d'clever les tilles , & que de

bonne heure elles les cudurciffcnC

aux travaux de la guerre.

CHAPITRE II.

'Rèvîntions de P'erfefous Thamas K0W'

li'Kan^ juf^iià fin expédition

d^ns Us Indes,

'%-.

w

.:!!
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LES AghuanSjCes fameux Rébelî'

les, nui ont afTujetti & défolè

pendant huit ans les principales Pro-
vinces du Royaume de Perfe , s'ima-

ginèrent qu'après avoir pris Ifpahan ^

icnvcrfc Schah Huffcin de fon Trô-
pe , conquis la plus grande partie de
(ies Euts , & battu les Troupes de«

"','

!''!<

à
^
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Turcs 5 il n'y avoir plus de PuitTancc

au monde qui pût les abattre. Afz-'

raft , le Chef de ces Rebelles , enflé

de fcs Vidoires , ne rcgardoit plus?

Schah Thamas , dont il avoit détrône

le pcre , que comme un ennemi qu'il

écraferoit j s'il ofoit fe montrer.
" Les continuelles Victoires que ce

Tyran remportoit fur les Pcrfans ou

fur les Turcs , le rendirent fi fier &
(î prélomptueux , qu'il ne daigna plus

paroitre en campagne à la tête de

ies Troupes i il fe livroit à toutes les-

délices de la Capitale, alloic à la chalTe

avec un pompeux cortège , faiioit de
nouveaux traites avec les Européens ,.

6c fecomportoit comme fi leTrônefut^

lequel il étoit aflis , eût • été fi bien-

affermi , que nulle luiflance ne fûc-

en état de l'ébranler.

Tandis que ce Tyran Afzraffrran'

choit ainfi du grand monarque ,

Schàh Tamas de fon coté travailloic

au rétabliifement de fiîs affaires. Ce
Prince avoir eu le bonheur de fc

fauver d'Ifpahan durant le Siège, avec
mie fimple efcortede joo. bommc«<
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11 Recueil
Elevé comme le font ordinairement

les fils des Rois de Perfe , il n avoiç

rien vu lorfquil fortit d'Ifpahan ,

que Tintcrieur du ferrail, des femmes
éc des eunuques. Il trouva un déran-

gement affreux dans le Royaume j

Eas un Gouverneur qui eût le nom-
re de troupes , que fa Charge l'o-

bligeoit d eiKretenir j les finances

cpuiiees , des ennemis de tous cô-

tes, & une foule de flatteurs qui

Tenvironnoient , & qui navoient

en vue que leur intérêt propre ,

fans- penfer le moins du monde aux
bcfaias de l'Etat. Il ne laifla pas

pourtant de lever des Troupes ; mais

il combattit avec tant de dé(avanta-

ge , qu'il fe trouva tout-dun-coup

réduit à la feule Province de Mazan-
déran , à une partie du Schirvan , ôc

à «ne autre partie du Khocalïàii.Lorfl

que ks affaires de ce PriiKe étoient

le plus défefpérécs , il s'éleva parmi
les Officiers de Guerre un brave

Perfân deftiné à les rétablir. ( G eft

le fameux Thamas Kouli-Kan.)Il étoit

%é de quaraiite aiis^ ^ içs fa plus

rM

I
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tendre jeunelTe , il avoir exercé la

profeffion des armes , & s croit touf-

jours diftinguc par Ton .courage 6c fes

autres vertus militaires : d'ailleurs ,

homme d^efprit , franc & fincére ,

récompenfanc biei> la valeur de fcs

foldats , & puniflànt de mort les

lâches qui fuyoient , lorfqu ils poiu

voient réfifter. Il mérita l'eftime ôc

laffedion de fou Roi par les preu-

ves continuelles qu'il donnoit de Ùl

capacité , de Ton zélé , de fon cou-

rage & de fa fidélité.

Quand Kouli -Kan vit qu'il étoit en»

tré bien avant dans les bonnes grâces

de Ton Prince , il lui fit difcerner les

flatteurs 3c les traîtres , de ceux qui

lui étoient véritablement dévoués ;

il l'engagea à châtier les uns , & à
éloigner les autres ; il fçut même
adroitement lui infinuer , qu'il dcvoit

s'affranchir de certains vices , qui

ternlifoient l'éclat de fes grandes qua-
lités. Le Roi écouta fes confeils , les

goûta 3c les fuivit; & iês affaires

commencèrent à fe rétablir.

J-armçç Royale u écoii pas forç
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nombreufe; mais elle ctoit bien payéd*

&c bien dilciplinée. Les principaux

Officiers , & la plupart des fuba! cer-

nes étoienc du choix de Kouli-Kan ,

qui connoiiToic leur expérience &z

leur courage. C eft avec cette armée,

qu en l'année 1717. Schah Thamas
gagna trois batailles contre les Af-

dalis 5 qu'il avoit repris Hera & MaC-
chat 5 éc fournis tous les rebelles du
KhorafTan , Se des environs.

Apres ces victoires, l'Armée Royale
marcha contre les Aghuans. AfzrafF

fe mit en campagne avec toutes Tes

forces , ne laifldnt dans Ifpahan que
deux ou trois cens hommes , qui

fuffifoicnt pour contenir dans le de-

voir ce qui reftoit d'habitans -, car

il en avoit chalTé tous les Perfàns ca-

pables de porter les armes. Ce Ty-
ran , qui n'avoit jamais vu les Perfans

tenir ferme en fa préfence , s'a-

vança avec toute la confiance d'un

homme, qui fe croit déjà vainqueur»

Les Armées fe joif^nirent à Dam2;uai>,

petite Ville fur les frontières du Schir-

yaii. L attaque des rebelles fut vi-

goureufc ,;

)i
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j^oureufej mais les Perfans la foutiii-

renc lans s'cbraiiler» Alzrafî tîc deux

dccachemcns pour attaquer les Per-

fans eu queue ôc eu flanc *, mais ces

détachemens furent repoullcs & mis

en déroute : le corps d'Armée oi\

commandoit A fzralFcommença à s'é-

branler -, les Perfans redoublèrent

leur feu , ôc fe jettérenc fur les rebel-

les qui prirent auflTi-tôt la fuite , 6c

fe fauvercnt de fi bonne grâce
,
qu'en

vingt quatre heures , il firent fepc

journées ordinaires de chemin , 8c

vinrent juiqu'a Theram , où ils fe

repoferent un jour entier ; après quoi

doublant toujours leurs journées , ils

continuèrent leur marche jufqu'a 11^

pahan.

Le lendemain de leur arrivée, Af-
zraflF donna ordre à tous les fiens de
fe retirer dans le Château avec leurs

biens Se leur famille ; ce qui étant

fait, il rentra en Campagne , 6c vint

établir fon camp a neuf ou dix lieues

d'Ifpahan. Cependart l'armée Royale
avançoît à journées réglées. Thamas
Kouli-Kan qui ne vouloir partager
Tmc jr. C
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avecperfcMine la gloire de la vîcfloire,

obtiiic que le Pvince demeureroic a
Tehraii avec un corps de rélerve de

neuf a dix mille hommes -, ik pour

lui , il continua la marche ians aucuu
obftacle.

Les deux armées fe trouvèrent en
préfence le 1 5. de Novembre a huic

heures du matin. Le Gcnétal Perlàu

qui méprifoit Ion ennemi , ne daigna

pas lèulcment fe Tervir de Ion canon:

après avoir elTuyé toute la décharge

de celui des rébelles , il marcha droit

à eux à travers le feu de leur mouP-

queterie , & fans tirer un feul coup

,

jufqu*a ce qu'il fût fur leur batterie,

où il fit a bout portant la première

& l'unique décharge *, car les rebelles

épouvantés de cette fiére manosvwrs

prirent auflfi tôt la fuite , & fe fau*

verent à ifpahan -, ôc dès le lende-

main ils abandonnèrent le Château ,

q'ii fut pillé pendant deux jours ÔC

demi.

L'arr'vce de ThamasKouli Kan fit

celTèr le pillage. Oi\ api'>rit par des

cfclaves échappés des mains des ré-

'4
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telles , qu'ils marchoicnc quinze

lieues Tans s'arrêter. Ils avoient pris

d'abord la route du Kirman ; n-.ais

nyant Içu que les palfages en ctoicnc

fermes , ils tournèrent du cote de

Schiras , où ils niallacrerent tous les

Perfans qu'ils rencontrèrent.

Aizrafr enleva 3^0. chameaux
charges d'or & d'argent, & des meu-
bles les plus précieux de la Couronne,

ftvec la famille de Mahmoud &: la

(îenne. Il emmenoic encore toutes les

Princclfes du Sang Royal , a la ré-

ferve de la mère de ^chah Thamas

,

qu'il ne connoiiroit pas , & qui pen-

dant le régne des rébelles fit toujours

l'office de fervante dans le Serrai! ,

(ans que les autres femmes &: les Eu-
nuques l'cullent jamais découverte.

Tous les Aghuans qui étnicnc reftés

à îfpahan , furent malTacrés.

Le Roi n'arriva a Ifpahan que le

iieuf de Décembre. Thamas Kouli-

Kan alla avec vinj^t mille hommes
le recevoir à une lieue de la Ville.

Thamas Kandefcendit dé cheval ,&
courue vers le Roi pour rempêchec

C i
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de mettre pied a terre. » Laiffe-mor

M faire , dit e;raciculcmcnt ce Prince :

V j'ai FJ vcrii de marcher lepc pas

» devant toi la premiéic fois que je

w te verrois , après avoir challc mes
y* ennemis de ma Capitale.

Il defcendit cH-ediveinent de che-

val , marcha quelques pas , & prie

du caflc i après quoi ils remontèrent

à cheval, 6c continuèrent leur mar-

che vers la Ville. Le calme y Fut

bientôt rétabli , Ôc on ne parla plus

que de divertiilcmens & de plaints :

mais le Roi conlèrvoit toujours un

air inquiet 5c chagrin j &c lorfque

Thamas Kan, lui reprclenra qu'il de-

voir dclormais oublier les dilgraces

palfces , ce Prince lui fit entendre ,

cjue quand même il ne penferoit plus

aux malheurs publics , 6^ a (es dif^

grâces domeftiques , il ne pouvoic

ignorer , que le meurtrier de foii

père de les bourreaux de les frères

croient encore a Schiras.

Le General comprit ce que le Roi
vouloit d're , ôc au mêm.e moment:

il donna les ordres. En quatre ou cinq

Ê
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Jours toute larmce fut prcce a mar-

cher , &c elle entra en Campagne fur

la hn de Décembre. Les Mahomctans

n'aiment pas a faire la guerre en hi-

verimais Tliamas Kan étoit un <;ucr-

ricr de toutes les failons. Comme il

ne fe traicoic pas autrement que le

fmiple foldat , il fut lervi dans certe

nouvelle expcdiiion avec tant dezcle

ëc d ardeur
,

qu'il força tous les ob-

ftaclesde la l'ai Ion. Malgré les pluies.

Ici) neiges &c les glaces , il s'ouvric

par- tout un chemin ; mais ce ne fut

pas fans perdre beaucoup d'hommes
& de chevaux

Enfin , aprcs bien des flitigues eC-

fuyées pendant vingt ;0uis de mar-
che , il joignit les rebelles

, qui s'é-

toient avances à deux iournccs en
dc(^.i de Schiras -, Se nonobftant l'a-

vantage du pofre où ils s'ctoient

placés , il les battît , & les mit en
fuite. Il ne jugea pas a propos de les

pourfuivre , de crainte de quelqu'em-
buicade. '1 avoir pour maxime de ns
jama's fcparer Tes troupes , de peur
que quelque détachement venant a

Cas»
llj
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être battu , ne ieccàc l'épouvante dans

le relie de Tarmée j il avoir même
accoutumé de dire, que les vidorieux

joignent au pecic pas l'ennemi qui

fuie a toute bride.

Les rebelles eurent donc îe tems

de le rallier dans Schiras , Ôc rélo-

lurent de faire un dernier effort.

A^zratf , & les principaux Chefs , fî»

renc jurer aux Officiers & aux Soldats,

qu'ils étoient prêta de vaincre ou de

mourir.

Ils promirent les uns Se les an-

tres plus qu'ils ne pouvoient , ni

ne vou' oient tenir ; car ils n'a-

voicnt ni la force de vaincre , ni

le courage de mourir : ils furent bac-^

tus ; &c cette bataille , (i Ton peut

donner ce nom à quelques miiéra-

bles adions , où il n'y eut pas deux

mille homme? de tues fur la place ,

fut la dernière , & la moins vigou-

reufe de toutes. Les rébelles ^pou--

vantés plus que jamais , oublièrent

leurs promed'es ôc leurs fermens. Ils

attaquoient tumultuairement , ik par

pelotons j mais à peiue étoient - iU

'm

5"
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arrivés a la portée du fufil , qu'ils

failbienc leur décharge & Te reci-

roienc : enfin , voyant que les Perlans

failoient bonne contenance, ik avaii-

çoicnt tou,ours en bon crdie , ils

prirent bien vite la fuite.

Thamas Kouli-Kan les laiHa fuir ,

& ne les fuivit qu'au petit pas , fé-

lon fa coutume -, mais a ce coup- la ,

il fut la dupe de fa maxime. Alzraff

s'en prévalut pour le tromper. Aullî-

tot qu'il fut rentré dans Schiras , il

lui députa deux de fes principauîi

Officiers pour traiter d'accommode-

ment. Ils offrirent de rendre tous les

tréfors de la Couronne -, pourvu qu'on

les lailTât fe retirer tranquillement

,

où bon leur femblcroit. Thamas Kan
leur répondit , que dans un autre

tems il auroit pu écouter cette pro*

poficion ; mais que les tems étoient

changés , & qu'il les palfcroit tous

au fil de l'épée , s'ils ne lui remetcoient

Afzrafi- entre les mains.

Ces députes , qui ne cherchoient

qu'a l'amufer , lui promirent tout ce

qu'il voulut 5 lui demandant pour
Ca • • •
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toute grâce

,
qu'il leur fut permis

d'en aller conférer avec les autres

Otlicicrs -, ce qui parut raironna-

b!e. Mais quand ils furent rentrés

dans la Ville , ils trouvèrent que tout

eto't prêt pour alfurer leur fuite ', ils

fe laaverent donc tous enfemblc ,

avec leurs familles &: leur butin.

Ils ctoient déjà bien loin , quand le

Général Perfan fut informé de leur

retraite. Il fit quelques détachemens

de Ion armée pour les iuivre. L'un

de ces détachemens les joignit au

pallige d'un pont. Les Aghuans firent

volte-face , pour f.iciliter le palTage

à leurs équipages , de a leurs familles.

Le détachement fut battu , ôc con-

traint de fe retirer. Ils continuèrent

donc leur marche *, mais comme ils

ne tenoient aucune route certaine

,

Ôc que tout le pays leur étoic con*

traire , les paylans les harceîoîent

continuellement. Le moindre Village

qui pouvoir aifembler dix fufiliers,

leur dilputoit le palTàge \ il n'y avoîc

point de défilé , où ils ne fiilent

quelque perte : au commencement

M
''W
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l
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c'étoient les gros équipages , une au-

tre fois 5 c'étoic de leurs femmes &
de leurs enfans j & il y en avoir par-

mi ces barbares , qui les ruoient de

rage , afin qu'elles ne tombalTent pas

entre les mains de leurs ennemis.

Pendant la nuit les efclaves détour-

naient toujours quelques chameaux ;

& c'eft de cette manière, que furent

ramenées la fœur & la tante de Schah

Thamas , avec quelques autres Prin-

celfes eu Sang Royal.

Enfin , ces miférables ne trouvant

nulle part de quoi fournir à leur fub-

fiftance , Ôc prefTés par la faim Se

par la foif , commencèrent à fe dé-

bander. Afzrafi' reftaavec quatre ou
cinq cens hommes de Tes plus fidel-

les amis. Son delfein étoit de fe reti-

rer aux Indes i mais comme il lui fal-

loir palfer nécelTairement aux envi-

rons de Candahar, Hulfein Kan , frère

de Mahmoud qui étoit en polfenioa

de cette Place, en fortit avec un corps

de troupes fraîches , lui coupa le

chemin , le combattit , lui enleva le

relie de Tes trcfors , 6c le tua. C eft

i
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aîii(î que périt cet ufurpateur , qui

,

après une luice de cruaurçs inouïes ,

ola tremper les mains dans le (ang de

Schah Hulfein , le plus pacifique &
le meilleur Prince , qui ait porté la

couronne de Ferfe.

Auffi-tot que Thamas Koulî Kan
fut entré dans Schiras , cette Ville

offrit le même fpeâiacle d horreur ,

"qu on avoit vu auparavant dans If-

pahan. Les rues furent bientôt rem-
plies de cadavres des Aghuans , qui

n'avoient pu fe lauver avec les au-

tres. Il n'y eut aucun l'eu qui pût leur

fcr\#: d'azile- On ne pardonna qu'à

trois ou quatre des plus apparens ,

qui furent envoyés au Roi. Tout le

refte fut palfé au fil de Tépée.

Les Perfais qui voyoïent arriver

chaque Jour des débris de 1 armée re-

belle , fe confolerent plus aifément

de la f.iute qu'avoir fait leur Géné-
ral de les laiifer échapper ; & quoi-

qu'il eût été très -important de re-

prendre les tréfors de la couronne ,

ce Gcnérwil nen reçut aucun repro-

che du Roi , qui le ménageoit , ôc

f

:fh
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n'ofoic lui caufer le moindire dégoûc.

Cette affaire ayant été ain(î termi-

née, toute l'attention de Thamas Kar»

fe porta du coté des Turcs. Il laillà

refpirer Tes troupes tout le refte de

l'Hiver dans Schiras \ maiscà peine le

Printems fut-il arrivé , qu'il le mit

en Campagne. Après avoir vilké le

Lariftan , &c les Arabes de Koquilou,

il tourna du côté d'Hamadam , où la

vicloire qu*il remporta fur les Turcs

le mie en état de reprendre Hama-
dam , Tauris , & prefque tout le pays

que les Turcs avoient enlevé pendant

les troubles , jufqu'à Erivan.

Un Roi rétabli d^ns Tes Etats ,

plufieurs batailles gagnées , un grand

Royaume en quelque forte reconquis

en moins de deux années ; c'en étoîc

bien alfez pour mettre Thamas Kanau
rang d'un grand nombre de Héros des

fiécles paries.

Les rares talens de ce Général

pour la Guerre , le bonheur qui lac-

compagnoit dans toutes fes expédi-

tions , la confiance du Soldat qui

l'âimoic èc le craignoit s touc cela
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joint enfemble le rendoit redoutable

chez les ennemis , & lufped a la

Cour du Roi Ton maître. Tout trcm-

bloit dans les Provinces à Ion feul

nom. A Ifpahan le Peuple , la Cour,

le Roi , tous craignoient qu'il n'eût

l'ambition de monter plus haut. Un
pas en avant le mertoit lur le Trône.

Il étoit le maître abfolu. Le Roi n'a-

voit encore nommé à aucun des pre-

miers emplois. Il l'en dctournoit, fous

prétexte que les appoincen.ens atta-

chés a ces Charges (croient plus uti-

lement employés au payement des

troupes. A l'Armée , il étoit le feul

Oflicier Général > tous les autres n'é-

toient que des fubalternes , qu'il

abailToir, qu'il é'evoit ,
qu'il punilTbit,

qu'il rccompenfoit
,
qu'il calfoit Se

rétablilToit co^m^e il lui plaifoit. Rien
d'important ne fe concluoit fans Ton

avis. Il fembloit mcme que depuiç

fes viéloires , il abuioit de lautorité

fans bornes, que le Roi lui avoir con-

fiée dans la nécclTIté de Tes affaires.

Ce Prince étoit obligé de dïiïîmuler
;

jcnais on a feu par dc$ perfonnesqui
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rapprochoient

,
qu'il fourtroit impa-

tiemment le joug 5 & qu'il fongcoic

à parler en maître
,
quand la guerre

avec le Turc ieroit entièrement ter-

mince. Thamas Kouli-Kan de fou

côté craignoit le Roi , de n ignoroic

pas combien il avoir d'ennemis. Cefl:

pourquoi il prit le parti de fe tenir

à l'armée tant qu'il pourroit. Telle

ctoit la fituation des affaires de Perfe

au mois de Mai de l'année 1 7 jo.

1 hamas Kouli-Kan ne manqua
pas de prétextes ou de raiions , pour

continuer de tenir la campagne , &
d'être toujours a la te e d'une nom-
breufe armée , toute dévouée a Tes

ordres. Aux Aghuans qu'il avoir chaf^

fés du Royaume , luccéda un ennemi
plus redoutable. Les Turcs occupoienc

encore plufieurs pays appartenans à
la Perfe , que les Aghuans leur cé-

dèrent , lorfqu'ils eurent ufurpé la

Couronne, pour n'être point troublés

dans leur tyrannie par une puilTance

fi formidable. Ces fiers Ottomans
prctendoicnt bien s'y maintenir , ÔC

mcme faire de ucuvelles conquêtes
3
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il on ofoit leur en difputer îa po(Tef^

fion. Ceft pouitanc ce q\j'entrepric

le Général Perlan ; mais "^vanc qfuc

<le leur déclarer la guerre , il tira

fous divers prétexte^ Schali Thauias

d'ifpahan , & le fit tranfportcr à
Maichat , Capitale du Khorallan , où
il le tint fous une iûre garde , ôc ,

pour ainfi dire , dans une honorable

prilon.

Il y avoît déjà du tems que ce

Prince n avoir qj^ Tombre & les ap-

parences de l'autorité Royale -, c'étoit

Thamas Kan , qui Tcxercoic réelle-

ment 5 ôc qui commandoit en Souve-

rain : il en vint jufqu'à porter lai-

grette fur fon Turban , marque de

diftindion , que le Roi feula droic

de porter. Il ralTembla fes troupes à

Tauris , tandis que le Général Turc
aflémbla les fiennes à Erivan \ il le

trouva bientôt à la tête de foixante

mille hommes d'élite , & il n*en vou-

lut pas davantage , quoi qu'il lui fûc

libre de rendre fon armée beaucoup

plus nombreule. Cette arm.éc n'émit

compofée que de Cavalerie. Il fe rei>

W:
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clît à Bigdat
y
qui eft lancienne Ba-

bylone -, 6c après l'avoir bloquée , il

s'avança jufqu'a Diarbekir ôc aux

environs, ravageant le pays par où il

pairoit. La tortune qui Tavoic toujours

favorifé jufqucj Li , lui devint alors

contraire j Ion armée fut défaite , &
il en ramena les dcbris jufqu'aux en-

virons d'Haniadam.

0[^ ne doutoit pas que le vain-

queur ne profitât du déplorable état

où fe trouvai i la Perfe , épulfée tout

à la fois d'hommes &: d'argent

,

pour conduire les troupes vliftorieuffs

jufqu':^ ifpahan. Cependant , il ne
fit aucun mouvement , ôc demeura
tranquille dans fon camp , fans lon-

ger a ric.i entreprendre ; ce qu'on

peut attribuer ou a la crainte qu'il

eut de ruiner Tes troupes pendant les

chaleurs qui commençoient à être

cxcelîîves , ou à la défiance que Toii

avoit conçue '^e ce Bâcha a la Porte ,

ou à l'affoibliTiîinenc de (on arir.<^ç,

dont on avoît f.iit un démembre-
ment , pour renforcer celle que com-
oiandoic le Bâcha d'brivan , ou à la
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jaloufie &" à la mcfintelligence qui

rcgnoic entre ces deux Généraux ,

ou enfin a la lenteur dç la marche

d'un renfort qui le faifoit attendre

depuis long-tems , ik qui ne devoit

peut-être jamais arriver , par le be-

îoin que le Grand Seigneur en avoic

en Europe. Il n'y eut que le Bicha

de Tauris , qui s'approcha d'Erivan ,

Ôc qui s'en empara. Mais il l'aban-

donna bientôt -, 6c Thamas Kan y en-

voya des troupes fraîches , qui en-

trèrent dans cette place , & la mirent

en état de défenlë.

L'ina<^ion des troupes Octomanes

donna tout le loifir au Général Perfaii

de le rétablir , 6- de lever une nou-

velie armée beaucoup plus forte que
la première. Aufli-tot que la faifou

le permit , il rentra en campagne
,

de retourna à Bagdat. Aprcs^ avoir

formé le blocus de cette Ville , il

alla chercher l'armée des Turcs qui

s'étoit alTemblée aux environs de

Diarbekir. Le Bâcha auquel Tes pre-

miers iucccs d'^voient infpirer de la

confiance , n oia pourtant tenter une

adion

|i^ r^ <

li^:M.
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nâ:i( lie. Il n y eut que qu el.gcncra

ques ekarmouches départ de d autre,

où les Perfans eurent toujours l'a-

vantage. Enfin , on parla de paix
5,

on entra en négociation , Ôc les m*-

ticles furent envoyés par le Bâcha

au Grand Seigneur , pour lui en de-

mander la ratification.

C'eft environ ce tems-là qu*arriva

le Prince GalHczin,en qualité d'Am-

baiïadeur de Ruflfie. On ne fcavoit

alors que pcnfer du fort de Schah

Thamasjon ne pouvoit dire s'il croit

mort , ou s'il avoit été contraint d'ah-

cîiquer la Couronne. Tout ce qu'il y
avoit de certain , eft que Thamas
KouU Kan , pour mieux couvrir le

dclTein qu'il méditoit , avoit fait pla-

cer fur le Trône un des enfans du

Roi , qui n'étoit âgé que de cinq ou

Jfix mois.

Le motif apparent de rAmbalTade

<îe RuOTic, dont on flartoit le Peuple,

ctoit d'enQ;as:er le Général Perfan à
rétablir le Roi dépoté , & à faire un
traité de commerce entre la Rulïïe

Se la Perfe -, mais le motif lecret ctolt

7ilc?ne Jr^ D



u

11: ,!

1 1

1

4i R E C u E r L

de fomenter la guerre entre cette

Cour-ci ik la Porte. C eft dans cette

vue , de pour y rculTir , que la Cour
de RuiTie rendit la riche Province

de Gilhan , & toutes les Places ap-

partenantes a la domination Perfan-

ne 5 qu'elle occupoit dans le Schirvan,

fçavoir, Bakoud , Derbent, Mezova,

Soulak , &:c. & qu'elle lui fournit

encore des lecours conlidérables de

vivres , d'artillerie , & d'autres mu-
nitions de guerre.

Cette Ambalfade fut toute ambu-
lante -, car le Prince Galliczin , auflî-

toc après la première audience que

lui donna le Général Perfan , reçut

ordre de le fuivre. Ce iie fut qu*a la

fin de la Campagne qu'il prit Ton au-»

dience de congé , laillant par ordre

de (a Cour en qualité deRéfidentM.

Calouski , qui étoit Secrétaire de

rAmb;:.llade.Ce Rcfident accoa.pagna

pareiUeuiCnt Thamas Kan dans tou-

tes les cour Tes , jufqu^à quelques

journées d'ifpahan , où celui-ci s'é-

tant arrêté pour loumettre quelques

montagnards , il permit au Réiident

U
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<!*aller l'attendre dans la Capitale.

Ces circonftanccs n'ctoient pas

il propres à difpofer Thamas Kan à

^^ une paix , qu'il n'avoir pas dcja trop

'' d'cfivic de conclure. Il fongea donc

à attaquer Abdalali Bâcha d'Erivan ,

qui commandoit la féconde Armée
du Grand Seigneur. Le Bâcha qui ne

ne fe croyoit pas pour lors en état de

rcfifter à un ii redoutable ennemi ,

/ lui députa un Officier,pour te prier de

! faire artention qu'il avoit traité de la

paix avec le Bâcha de Bagdat , que
les conditions en avoient été en-

' voyccs a la Porte , &: que fans doute
elles y feroient approuvées j qu'il al-

loit de fon coté écrire au Grand Seî-

p,neur pour en preifer la ratification >

^ qu'il éroit raiibnnable de fufpen-

dre tout ade d'hoftilité, Jufqua ce

qu'il en eût reçu réponfe.

Thanias Kan vit bien qu'on cher-
choit à l'aniufer pour gagner da

^^tems -, mais, comme il avoic en têre

|nne autre entreprilc, qui demandoit

il'de la célérité pour l'exécution, il fit

fcmblaiK de ne pas s'en apperce-;

D ij
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voir 5 Se fe rendit aux raifons âa
Bâcha. Cette entreprife était de ré-

duire les Lefchis. Ce font des efpéces

de 1 artares , qui , dès le commen-
cement des révolutions de Perfe , s e-

toient empares de Schamaki , & s'y

raaintenoient fous la protedion du

Grand Seigneur , auquel ils sétoienc

-en quelque forte fournis. Il partit

tîonc avec une Armée , qui n'ctoit

que de vitigt mille hommes : encore

n'y avoit-il gucres que douze mille

hommes de bonnes troupes , qui por-

roienr des cottes de mailles , fur lef-

quellesil y avoir des .plaques d'acier •,

le rede n'ctoit que des valets 8c des

jeunes gens , qu'ils appellent Jclim ,

c'eil-à dire , orphelins , qui ne fer-

vent gucres qu'a ruiner le pays par

Gi\. palTe l'Armée.

Thamas Kan ht des marches for-

cées , &: arriva (îir les bords de la

livieie du Cours , à deux journées de

Schamaki , fans qu'on en fût infor-

mé. Deux mille hommes auroient

fuffi pour difputer le paiTagc de la

rivière , &c fon Armée , fiucc d'eau

y;

!f,f

>l

>
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Se de vivres , auroit péri infaillible-

ment dans ces plaines arides du

Monghan. Mais cette Province étoic

entièrement dépourvûfî de troupes ;

Ôc les Lefihis qui navoient aucun

fujet de défiance , s'étoient retirés

deux mois auparavant dans leurs

montagnes. .Les Perians voyant que

perfonne ne s oppoloit à leur palTagc,

traverfercnt tranquillement la riviè-

re 5 ik arrivèrent à Schamaki , dont

les portes leur furent ouvertes. Ce
fut un bonheur pour cette Ville, qu'il

n'y eût point de troupes capables de

s'oppofer aux Perians -, car Thamas
Kan avoit promis aux Tiens , que

pour peu qu'il trouvât de rédftan-

ce 5 il leur en abandonneroit le pil-

lage.

Il fit garder à fef troupes la plus

exaéle difcipline ; mais les contribu-

tions qu'il exigea de la Ville 6c de

la Province nedifiéroienr guéres d'un

pillage géncr.il. On les levoit avec

des cruaurés inouies, mettant indiffé-

remment fous le bâton le3 Chrétiens

Se les Turcs , les hommes «Se les femr
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mes. Il y en eut pluiicurs qui expi-

rèrent fous les coups.

Après la levée des contributions

,

Thamas Kan fe difpofa a aller com-
battre les Lefchis. Il envoya d'abord

fon Lieutenant avec fix à fept mille

hommes , qui marcha du coté de la

Citadelle de Bois , que Sçr Kober leur

chef avoit fait bâtir a l'eatrée du

Dagheftan j c*eft le nom des monta-

gnes qu'ils habitent. Quelques jours

après il alla lui-même avec le refte

de les troupes de l'autre côté du

Dagheftan , pour y faire une pareille

attaque. Les Lefchis perfuadés que

c'étoit Thomas Kaii en perfonne, qui

vcnoit avec toutes fès fortes du côté

de la Citadelle , tournèrent pareille-

ment toutes leurs forces de ce côté-

la. En même tems il vint de Ganges

à leur fecours dix ou douze mille

hommes des troupes du Grand Sei-

gneur.Le Lieutenant de Thamas Kanj

fans s'étonner dir grand nombre des

ennemis , livra la bataille. A peine

en fut-on veiiu aux mains, qu'on

apprit que Thamas Kan s avaii^oit de

^mÀ

) ^

'
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l'autre côté. A l'inftanc les Lefchis

tournèrent le dos , poulfant leurs

chevaux a toute bride , pour aller

mettre à couvert leurs familles , &
leurs effets. Les troupes de Ganges

relièrent feules , &c combattiient en-

core quelque tems i mais enfin le

voyant abandonnées par les Lefchis

,

elles prirent la fuite. Il y en eut grand

nombre de tués , & prefque point

parmi les Lelchis , qui enlevèrent

tout ce qu'ils avoient dans leurs Vil-

lages les plus expolés , & Te retirèrent

dans les montagnes les plus efcar-

pées 5 où T'l^ ^3«; Kan ne put les for-

cer , ni les il v. •:

Après l'expédition du Dagheftan ,

l'Armée Perfanne fut renforcée

d'environ dix mille hommes , dont
quatre mille avoient été levés dans

cette Province , & fix a fept mille

croient venus la joindre de divers

endroits de la Per(è. ! hamas Kan
marcha avec fon armée vers Gan-
ges , qu'on refufa de lui remettre ,

quoiqu'on la lui eue promifejde mcme
qu'EiiTan ôc Teflis. Il y avoir déjà
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quelque tems que Ganges ctoît aflîé*

gcc, lans que le fiége tut plus avan-

cé que le premier jour. Comme cet-

te Ville eft fituéc dans une plaine, &c

qu'elle n'eft commandée de nulle

part , les Perfans élevèrent une pla-

te-forme 5 pour y drelfer une batte-

rie de canon. La Citadelle en eft très-

forte -, elle a double enceinte & tri-

ple fofle. Il y avoit une bonne Gar-

nifon , & toutes fortes de provifions

pour deux ou trois ans. Erivaii iVétoit

guère moins fortifié que Ganges. La
Citadelle de Teflis cioit plus foiblej

mais elle avoit été fortifié récem-

cemment , & il y étoit entré beau-

coup de Troupes. De plus Abdalah

Bâcha, Généralifïime de l'armée Ot-

tomane, s'avan<^oit depuis long-tems

avec fon armée , &c étoit arrivé à

Kars , qui n'eft pas éloigné de Gan-

ges.

Thamas Kan fentoit bien, qu'il ne

lui étoit pas aifé de reprendre ces

places occupées par les Turcs en

prcfence de leur armée -, il réfolut

Âonc de livicr bataille au Général

OctoiTian j

,4

I
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f>ccoman , qui 5'écoit pofté à quel-

ques lieues d'Erivan , & il le mie dans

la nccellité de combattre. Il n'y avoic

pas long tems que Ton en étoit aux

mains , lorfque je ne fçais quelle ter-

reur panique s'empara des Troupes

Ottomanes , & fit prendre la fuite à

la plupart fans tirer un feul coup. Ce
£}iz plutôt une déroute qu'un com-
bat. Il n'y eut guère que cent hom-
mes de tués du coté des Perlans , tan-

dis qu'on fait monter la perte des

Turcs à près de trente mille hommes,
parmi lelquels on met leur Général

Abdalah^ôc quelques Officiers de mar-

que. Les Vainqueurs firent auiïi quel-

fiCiues prifonniers , du nombre defqueU

^etoit le Gendre du Grand Seigneur.

I Le Général Perfan fc vit par cette

rvidoirc maître d'un butin confidéra-

îble : il ravagea tout le Pays du cô-

té de Kars 8>c d'Erzérum , & fit quan-
tité d'efçlaves. Peu à près la Garni-

fon de Ganges que les maladies

avoieiit extrêmement diminuée , fç

rendit par capitulation , & fut con-
duite à Kars. Erivan fut enfui re év«L*

Tome ir, Ë
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eue & remis encre les mains de Tha-
mas Kaii , quoique cerce place fûc

tics toire, bien munie de route lor-

te de provifions , ôc qu'elle n'eût été

ni aflicgce , ni bloquée. Avant la red-

dition d'Erivan , Teflis bloqué de-

puis long-tcms fut forcé de lé ren-

dre.

On croyoîc que les Turcs après la

perte de cette bataille ie rallieroient

,

ôc feroient de nouveaux eftorts : mais

ils refterenc dans Tinaélion -, &: T Ha-

mas Kan de (on côté après s'erre ren-

du maure de Ganges, de Teflis &: d*E-

rivan , ne poufla pas plus loin fe con-

quêtes. On en vint même a de nou-

velles propolitions de paix ; 6c il pa-

roîc qu'on la louhaitoit de part 3c

d*autre : le Grand Seigneur , par le

beioin qu'il pouvoir avoir de toutes

fes Troupes en Europe , & Thamas
Kan, pour l'exécution du delfein qu'il

médicoit depuis long-rems , de met-

tre la Couronne de Perle fur la tê«

te.

Une Vidoire (1 décifive , & la cef-

fmoii de touie hoililicé , lui parurent

iSS
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Ses circoaftaiices favorables. Il con-

voqua une giaiide affemblée dei prin-

cipaux Seigneurs du Royaua.e. L'E-

<lic de convocation portoit,que toutes

perlonnes didinguées par leur nail-

lance , parleurs dignités , par leur ef-

prit de par leur Içavoir , eulfent a Ce

rendre au jour qu'il leur mar(]uoit à
Moîigan - Tehol , éloigne de quatre

ou cinq journées de Tauris , où il

vouloit tenir les ttats du Koyaume,
& leur communiquer des aHàires

très-importantes au bien de la Reli-

gion Se de l'Empire. Il fit faire <i ce

delfein une tewce luperbe de foixan-

te dix toiles de long, foutcnue de

trois rangs de colonnes-, chaque rang

étoit de quatorze colonnes poiées à
cinq toifes de diftance de l'une a l'au-

tre. Elles étoient chacune de trois

pièces
,
qui s'emboettoient dans des

cercles maOTifs de cuivre doré Leur
hauteur écoit de quinze a vin<Tt pieds;

& elles étoient furmontées chacune
à'nn globe de cuivre doré d'un pied Se

demidediamécre. Rien ne fut négligé

pour 1 embelliffemenc de cette tenter

B ij
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ÉtofFes d'or Ôc d'argent , crépines i

broderies, touc y ccoic magnifique.

Le dcl'fein qu'il eue en tenant cette

alîembljce de tout ce qu'il y avoit de

gens diftingués dans la Perfe , étoit de

prendre leurs luftrages , & de leur fai-

re déclarer de la manière la plus au-

thentique, que le Royaume ne vou-

loit point d'autre Roi que lui.

Tout fe palTa dans cette allemblée

félon Tes défirs. Il y fut proclamé ar-

bitre fouvcrain de l'autorité Royale

fous le titre de f^elim ^w<?/,qui ne

ic donne qu au Roi , Ôc qui fignific

{c diltributeur des grâces. On dépê-

cha audî-tôt des Couriers dans touc

l'Empire; la proclamation fe fit à iH-

pahan le jour de l'Equinoxe , Se dans

toutes les autres Villes plutôt ou plus

tard, à mefure que les Couriers arri-

vèrent. Cette déclaration fut. fignée

de tout ce qu'il y a -de confidcrable

dans le Royaume , au nombre de

plus de quinze mille ; & elle fut en-

voyée au Grand Seigneur par une
Amballade magnifique.

Qii regarda comme un grand ache-

^1^

'îm'

,s(-,
.
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riiîncmenc à b paix cerce Aniballa-

de , &c quelques aucres démarches pac

iefquclles Vclim Amec paroilloic d'in-

telligence avec la Porrc, &: dcliroic

gagner l'amicié du Grand Seigneur.

On peut compter parmi ces démar-

ches , la complaidince qu'il eut d'abo-

lir '\irmi les Terfans une coutume de

Religion , don: les Turcs le fout tou-

jours tenus ofîenfcs.

On fciit que les Perfans Se lesTurcs,

quoique Mahométans, forment deux

Seules dirt-éiences , qui ont pris nait-

fance des premiers Dclcendans de

M ihomet. Les Turcs font attaches

à Omar , qu'ils regardent comme le

légitime Delccndant de leur Prophète,

de le dcpoTicaire de ion autorité. Les

Perfans déférent cet honneur à Ha-
li gendre de Mahomet. Ils racontent

qu'Omar Se Hali armèrent chacun

de leur coté tout l'Empire Ottoman
pour foutenir leurs Droits; qu'O-
mar fut vidorieux -, qu'Hali fut tué,

&: qu'a;:)rcs fa vidloire , Omar fie

maifacrer tous les enfans d'Hali , de

crainte qu'ils ne fuicitalTent quelque

E iij
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nouvelle guerre, Pour perpétuer la

mémoire ôc le relleiuiiv.enr d'une ac-

tioii (1 trafique, les Pcr(ans en ont

fait un point de P^eligion. Tous les

jours les Moullahs du haur des tours

attenantes a leurs niolquccs, ajou-

tent aux prières ordinaires des ma-
lédidions contre Omar. Tous les

ans dans le mois du Moharnm , qui

eft le nom du premier mois de l'an-

née Arabique, ils font le dixième de

la Lune une repréfentation du mat
fàcre d'Hali &c de les enfans.

La cérémonie commence dans I2

Mofquce , où l'on choific les plus ha-

biles Moullahs 5 pour fa're rOraifoii

funèbre de ces pauvres Princes : tout

le peuple s'y alTemble en foule. Le
Moullah monte fur une grande eftra-

de qu'on a eu foin de préparer , ôc

va fe placer fur un fauteuil, qui effc

encore élevé de dix ou douze décores

au- dellus de l'eftradc , afin d'ctre vu

de tout le peuple. Là tantôt alTis

,

tantôc debout , fe^on les endroits plus

ou moins patétiques de fon difconrs,

il expoie le plus élocjuemnieac <iu il
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5T
peut riii^gnicc de ce mairacre;&

da,is la d'ipolîion où il crouve les

cipiics , il ne lui efk pas difficile d e-

moLivoir lès Audiceuis, &: dexcicer

1CLir conn'>aiiionlITk

Pdlii t.iire encore plus d'iinprelTîon

fur l'eipiic du peuple, ils font une

reprclenrarion tragique de toutes les

M

circonltanreii de ce maliacre , dans

une pr(>ccfIion, qui n aiche autour

de la Ville , ik qui fait un Ipeclacle

alTez curieux ,
quand on y alfifte pour

la première Fois. On voit dificrens

chariots , dont les uns font chargés

de divers Syn,boles , les autres por-

tent des Princes irorts ou mourans.

Il y en a un (ur tout nui porte un Am-
balfac^enr Europcan , parce cjue, feloii

que le rapporte leur hifloire, un Am-
ba'Lideur d'Europe fe trouvant au-

près d'Omar , lui demanda la vie

des jeunes Princes •, 8c quoiqu'il ne
i obtint pas , ils ont cru devoir par

reconnoilïance lui donner une place

dans leur proceffîon. Il eft ortinaî-

rement vêtu d'une manière grotes-

que, il a fur la tête un vieux cha-

nij

s»
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peau , une guenille autour du col qui

lui ferc de cravate, ik fur les épau-

les une vieille cafaque. C'cft ious ce

burlefque équipage , qu ils croyent

bien repréfcnter un Européan. Lors-

que ce comique Européan palle de-

vant quelque Franc , il ne manque
pas de tirer Ion chapeau pour le Ta-

îuer.

Ces diffcrens chariots font fuivis

d'efpace en efpace de compagnies de

gens nuds juiqu'à la ceinture, qui

forment une efpéce de danfe, en

poulfant des cris lamentables , en fe

frappant la poitrine,&:fe déchiquetant

les bras d'où on voit couler le fanj;.

D'autres chantent des vers compofcs

en faveur d'Hali.

Le fpedacle qui touche le plus

,

c*eft de voir une compagnie de jeu-

nes Enfans de fix à fept ans , les plus

jolis qu'on puilfe trouver, en habit

noir , la tcte nue, les cheveux épars,

liés Ôc garotés , conduits comme des

prifonniers par une efpéce de Sbirres

d'une mine affreufe,qui les intimident

de tems en tcms par des menaces fi
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fcîeii concertées , & qui paroifTent û

naturelles , qu'ils s attirent les malc-

didions de toutes les femmes qui les

voyciit palfer , & qui ne peuvent re-

tenir leurs larmes, en confidcrant ces

triftes Vidimes lacrifices à la fureur

d'Omar.

Ceft au(Ti dans cette proceflTion ,

qu'on porte le labre admirable

d'Hali. C'eft une lame d'acier longue

de trente pieds iur un demi pied de

largeur , éc qui n'a d'épailTeur qu'au-

tant qu'il en faut pour foutenir cette

longueur. C'eft, difent-ils, avec ce

fcimeux fabre, qu'il fendit la Lunfi

en d^ux. L'homme le plus fort a bien

de la peine à le porter.

Revenons à Velim Amet. Soît

qu'il penlât comme les Turcs en ma-
tière de Religion, foit qu'il crût que
la Religion dût quelquefois ccder aux
raifons de po'itique, il fit unedcfen-

fe exprelfe de donner ces malédic-

tions a Omar , 6c de faire cette re-

préfencation tragique du Mohar^nm.

Il porta de plus un Edit, par lequel if.

permettoic a cous fcs fujecs d'eûTj*
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DralTcr laquelle des deux Se<5tes ils

voudroienc , fans qu'il fût permis de
les inquiéter.

Lorfqu'il fut parvenu à la Cou-*

ronne , il fit battre une monnoyé
nouvelle , qui reirembloit plus a la

monnoye Turque qu'a la Perlanne ;

mais il n'y rit pas mettre Ion nom.
Comme il témoigna qu'il iroit bieiï-

tôt à la Capitale, on y travailla for-

tement à la rép-iration des mai ions

Royales , & dts autres endroits pu-

blics. Il yatur-rcuc a lipahan mi
fceau cours, long d une demi- lieue fur

trente toiles de laro;eur. C'eft un ou-

vragc que le fameux Scbah Abas rit

fa're de Ton tems -, il y fit planter

deux rangs d'une efpcce de peupliers,

qui font fort hauts Se fort gros. Il

le divifa dans fa largeur en cinq par-

ties. Les deux ailes étoîenc deftinces

pour le paifage des gens à cheval,

cel e du milieu pour les gens à p*ed.

Ces trois chemins ctoieat des levées

bord jes & foutenues de p'erres de

taille, &c percées "lans le milieu. Les

^utredeux de ces chemins ctoient ua
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parterre continué d'un bouc à Tautre,

6c rempli de toutes forces de fleurs.

Trois grands balïïns qui recevoicntt

l'eau de la riviére,la diftribuoient con-

tinuellement dans des canaux , qui

fervoienc à arroler ce parterre. Se k

y entretenir la fraîcheur. Mais depuis

bien des années tout cela étoit aban-

donné , foie que ceux qui étoient

prépofés à l'entretien des agrémens

publics 5 trouvalfent mieux leur

compte a convertir les dépenfes à
leur avantage particulier , Ibit que
les Princes eux - mêmes concentres

dans leur ferrail , fe mident peu eii

peine desplaiùrs du dehors -, ce cours

ctoit devenu feulement un lieu de

pa(Iage,ou de courfcs de cbevaux.Ve-

lim Amet pour faire revivre les gran-

des idées de Schah Abas , voulut qu'il

fût rétabli dans fa première for-*

me.

Reconnu pour Souverain dans tou-

te la Perfe , il méditoic encore «îe

nouveUe«ientreprifes,qui le portoieiic

à terminer la guerre qu'il avo't eue

jufcjucs-là avec le Grand Seigneur*

; h
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QLioiqiic le démêle de ce Prince avetf

les Molcovices ne laiiràc guère douter

de Ton peu de dirpofidon a Li paix ,

cependant Velim Aniet le flatta qu el-

le (eroit le fruit de la terreur
,
que

ion nom avoit répandu dans tout

Tî mpire Ottoman. Ses deffeins ne

furent pas moins vaftes que ceu:c

d'Alexandre , auquel il ne faifo t pas

difficulté de le comparer. Etant in-

formé que les Aghuans remuoient

de nouveau , il partit pour a!'er faire

le fiége de Candahar , s'alïurant de

prendre la Ville , de foumettre ces

Barbares, de palfer dans les Indes,

ôc après les avoir conquifes, de por-

ter la guerre en Europe, pour y don-

ner le dernier luftre à la gloire de

ion nom.
Tandis qu'il affiégeoit Candahar ,

arriva un Ambadadeur de la Porte ,

nommé Hali-Bacha. Sa négociation

ne fut pas longue ; car des \j premiè-

re audience, elle futarrêtée par des

demandes & d. propofitions fi han-

tes de la part de Velim Amet, que
rAmbaffadeur ne put y foufcrire. Il
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tépond'C qu'il ne pouvoic rien con-

clure lans en avoir donn j avis à fa

Cour , pour en recevoir de nouvelles

inftrudions. La diftance des lieux ne

permetranc pas d avoir fi-toc des nou-

velles de la Porte , Ôc Velini Amet
voulant toujours fuivrefon entrepris

fb j le parti qu'il prit fut de donner

un plein pouvoir à un de fesKans ou
Gouverneurs, pour traiter avec l'Am^

bâiradcur, félon les réponfes qui lui

vieudroient de Conftantinople. Bag-

dat fut choifî pour le lieu des confé-

rences , «S^ les deux Pléninotentialres

s'y rendirent.

LespropofitionsdeVelim Amec é-

toient,i'.Qa*oi> lui rendîtBalforasBag-

dac, Mouffol, Diarbelcir & Erzerum,

qu'il prcccndoit avoir été de l'ancien

Domaine de Perfe. i°. Qu'on lui

permît d'avoir à la Mecque une Mof^
quce , G'j les Pèlerins i^erfans puifenc

faire leurs prières Ce^on leurs ufaî^es,

& y eulfent un libre exercice de leur

Religion. 5"^. Qu'on y établît des

Receveurs de la Nation , qui retire-

roient a fon profit tout l'argenjc qui
^orciroic de Perfe,
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Le fice;e de Candahar dura t)lut

long-tems qu'il ii'avoic cru -, ce ne

fut qu'aj3rcs quinze a feize mois ,

qu'il s'en rendit le maître. Cette pla-

ce ctoit le dernier retranchement des

Aghuans : elle palfoit pour imprena^

ble ; Se elle l'avoir été en eflet de-

puis Schah Abas le Grand a tous les

Rois les Succelfeurs. Velim Amec y
trouva des richelTes immenfesi car

les Aghuans y avoient ramalTé toutes

les dépouilles d'ifpahan&de la Per-

fe, avec tout Tor &:les joyaux de Isu

Couronne. Le Chef des Rébelles ,

frère du fameux Mahmoud , qui avoic

fait îa première entreprife fur la

Perie , Se fe nommoic HulTein Kan i

fut pris & livré entre Tes mains. La
foeur d'Hulfein étant une des femmes
du Conquérant , fe jetta à Tes pieds,

lui demanda la grâce , Se l'obtint. U
offrit pareillement la li^erré au fils

<le Mahmoud \ mais celui - ci ne

croyant pas qu'il fût prudent de l'ac-

cepter, répondit qu'il ne pouvoit être

mieux qu'auprès de fon i rince, l

fuc gratifié d'une peafion. Le fre^

l Ul

;-il
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rc d'Aizraff ,
qui avoic iucccdc à

M-thmoud du tems de la domina-

tion des A^-liuans , ne fie pas une rc-

po nfe il ia^^e aux mêmes ofires qui

lui furciic iùices -, il demanda la per-

jîiiiîîon de taire un pèlerinage a la

A'ecque, & elle lui tut refuice. La
plupart des OfHclers 6^ des Soldats

Aghuans prirent pa;ci dans Tes Trou-
pes , èc il les incorpora dans ion Ar-

mée.

Apres la prife deCandahar, qui lui

avoit coûté beaucoup de peines &: de

fatigues, il alla fe dclalfer auprès de

Kaboul, dont il fit le fiée^e. C'eil une

Ville allez confidérable à ieize jour-

nées de Candalur, fur les terres du
Grand Mogol. Apres huit jours d'un

fimple blocus, elle le rendit.

Cette nouvelle conquête jetra l'é-

pouvante dans toute Tlnde. [/Empe-
reur Mogol lui ayant fait demander
quelles croient f^.*s prétentions , il ré-

pondit fro dément , que l'on dellelii

etoit de lu" aller rendre viiite *ulqu*à

Dinabit , Teu de fa rélîdence \ de que
il cette viiice devoit lui cauier quel-
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qu'embarras , il pouuroit s'en délivrefy

en lui envoyant une année de Tes re-

venus. On ne fçait point qu'elle fut

la réponle du Mogol j mais ce qu'on

Içait 5 eft que Velim Am et luivit

fon projet , & fit la conquête des In-»

des.

Ce Prince qui avoir pris le nom
de Velim Amct, fcfit enfuite appel-

1er Schah Nader. Schah iîgnifie Roi,

ôc Nader eft fon propre nom ; car

Thamas Kouli- Kan, ou Tliamas Kan,

ti'ctoit qu'un nom emprunté, dont

l'avoit honoré Schah Thamas en con-

fidération de fes importans fervi^

ces.

Thamas Kouli Kan croit d'une taille

baute & bien proportionnée , d'une

mine fiérc , d'un vafte génie , hardi

& brave jufqu'a la témérité. Il étoit

très-fecret dans les projets qu'il for*

moit , de également adifdar s i'exé^

cution. Il goiivernoit tout par lui-

même , de f^avoit fe faire obéir. Ses

ordres ne foudroient ni repréfenta-

rions, ni délais; on étoit criminel,

^is qu'oa témoignoit la moindre ré-

pugnancQ

'! I
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pur,nance à les exécuter , quelque-

dirticiles qu'ils pa:ulleiic. Le pi'occs

étoic bien-tôt fait; au moindre figne

qu'il donnoit, on écrangloic le cou-

pable en fa prcience , ik on jttcoic

dehors le cadavre. C'étoit par une

févcriccextrune a punir les moindres

contraventions , qu'il s'ccoic acquis

une autorité fi abfolue.

Ilneconfultoic dans la diftributioiî-

des emplois , ni la nailHince , ni le-»

cabns , ni l'expérience -, il affeda d'a-

ballfer tous les Grands de l'ancien

Gouvernement, Ôc leur fubfticua des

gens de néant. Son choix falloir touc

leur mérite -, comme il lesélevoit fans

beaucoup d'attention, il les dépofoic

pareillement fans grande formaHté»

Le moindre foupçon , le moindre fu-

jec de plainte, les fiifoit defcendre

au{ïî proniptement qu'ilsétoient mon-
tes , ôc les réduifoic a leur premier

état.

Nul Prince n'a Gouverné la Perfe
' d'une manière n delpotique. Rien d(î

plus ficté que fa volonté. Religion,

Loîx , Coûturnes a il faile"

41.
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lui ccdàc. Rien de plus refpedat)!^

aux Perfans que la Religion , & prin-

cipalemeiic la Secle d'Hvili , qui eft

parmi eux la dominante : il en prol-

crivic les ccrémonies les plus loleii-

nelles i il réforma la manière de piier,

il fit déFenle fous des peines très tc-

veresde prononcer anathcme contre

les adveriaires de leur lede. Les

plus zélés le contentèrent d*ci\ gémir

en lecret -, mais ils n'eurent garde de

s'en plaindre publiquement. Le vin

défendu par Mahomet , le vendit par

fes ord.es indificremment à tout le

monde. A fon exemplejes Grands Se

les petits ne fe faifoient nul fcrupulc

d'en boire.

Il tenoit fes Troupes dans unedif-

cipline beaucoup plus exa(fle, que ne

font communément les Orient |ix.

Il les faifoit avancer avec plus d or-

dre , & il leur failbit faire leurs dé-

charges plus :v propos. Pour ce qui

efteies Villes dont il faifoit les fiéges,

fon principal fecret étoir de les blo-

quer 5 6c de îes praidre par famine,

ioit faute d'Ingénieurs ;, ou d artiile-
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rîe, ou de gens qui icunent la fervir.

Auiïi les ficges qu'il formoir, croient

comnuuicmenc trts-longs. Celui île

Ganges le tint dix mois entiers, quoi-

que les Mofcovitcs lui eullent fourni

des bombes , ôc des mortiers , des gre-

nades i tout cela lui fut de peu d ula-

ge.

Lorfqu^il alla à la conquête des

Indes , il lailTa fon fils aîné a Maichar,

ëc rétablit Lieutenant Général du
Royaume, lui confiant toute lauto-

ritc \< oyale pendant fon ablcence.

On trouvera dans la fuite de ce Vo*
lumeun Chapitre qui fera connoître,

quel fut le fucccs des expéditions du
fameuxT barras Kouli-Kan dans TEni-*

pire du Grand Mogol.

FîJ
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CHAPITRE III.

Raifon^ cfuï ont em^ichi tes Chinois ie

ferfcSlionner CAjironomic j Icn^gont

pour l' Afirologie judiciaire
-y

fidéliti

Cr fmcérite de leny Hifioire -, comment

leurs anciens Livres projcnts par un

Empereur ont été confervés : Papier

Chinois ; tems aujud il fut inventé i

comment on y fuppléoit avant fon in^

vention : Circulation du Sang connue

depuis long - tems des Chinois \ dé^

couverte extraordinaire de la partit

^h Je trouve le fiel de l'Eléphant,

LES Obfervatîons Agronomiques
faites aiicieanemenc par les Chi-

nois le trouvent dans Icuus Hiftoi-

res 5 dans leurs Traités d'Aftronornie,

ou dans d'autres Livres d'une anti-

quité inconcefl:.ible. Elles confiftent

en vingt fix Eclypfes de Soleil , qui

ont été exadtement calculées en Eu-

rope , & qui ont été trouvées tomba:
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juftc a l'an , au mois &c au Jour mar-

qué dans les Auteurs Chinois.

On ne peut nier que les Chinois

ne le ioienc appliqués de tout tems

à l'Aftionomic ; mais il n'eft pas ai-

fc de dire
,
quel écoic le degré de ca-

pacité de leurs premiers Mathéma^
tjciens. Si l'on con fuite leur Hiftoire,

on voie les premiers Empereurs or-

donner à l'un de régler or' de réfor-

mer le Cycle ; a l'autre de faire des

inftrumcns, des Sphères , & d'obfer-

vcr le ciel. Celui-ci eft chargé de tra-

vailler fur les nombres , ôc celui Là

fur la mufique. On donne à un autre

la commiffion de travailler à un Ca-
lendrier -, les Empereurs eux-mêmes
s'en mêlent , & les Princes du Sang
font employés à l'exécution.

A l'égard des inftrumens qu'on leur

ordonnoit de faire, éroicnt~ils de

leur invention , c'efl: ce qu'on igno-

re : ce qu'il y a de cerrain , eft que
CCS premiers inftrumens, dont il eft

parlé au comniencen ent de THiftoi-

re Chinoile , étoient bien élo'gnés

lie la perfediou de ceux dont ou iq

'.. r
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fort Cil Europe. Ils fulliloient ncaivi

moins à ces anciens Aftronomes pour

la fin qu'ils le propofoient , c*eft-à-

diie
,
pour régler les iàiibns , par rap-

port au gouvernement du peuple ôc

à la culture des terres, pour dccer-

miner les lunaifons de chaque an-

née folaire, & intercaller à propo^ ,

Se pour faire un calendrier d'ulage,

lis n'avoicnt pa; befoin pour cela de

voir les Sarellites de Jupiter ôc les

Anfes de S.uurne , ni d'ctre au fait

du rafincment Ôc de la prccifioii de

notre ficcle. Ils n'avoient point de

Télefcopes -, & ils ne fe (ervoient que
de longs tuyaux, qui pouvoient bien

^idcr la vue, mais non pas leur dé-

couvrir tout ce qu*on voit aujourd'hui

dans le ciel.

Il piroltra fans doute furprenant

,

que les Chinois qui ont un certain

fond -i'elpi A 5 ik une vivacité qui ap-

profond't les matières , puifqu'on les

voit rculTîr en d'autres chofes qui ne

demandent pas moins de pénétrarion

& de gc te que TAflronomie, n'ayenc

pas pouffé plus loin les connollfanceç ai
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quils oiK fie cecte Iciencc i

mais en

voici les piiiicipiles caulcs.

L.i pieniicTC cftjque ceux qui pour-

.lero'euc s y ci.ltiuy;iier , u ont poiuc c

rccon^pcnle a acceidie. Ou voie dàus

llliitoire U ucç;lii;euce des Mathé-

maciciens puu'C ^ nuis on n'en voie

point do.ic le travail aie ac rccom-

penc, ni que leur application a ob-

fe ver le ciel aie mis à couvert ds

l'indigence. Tout ce que peuvent el-

pcrer ceux qui pallent leur vie dai.s

le tribunal des Mathcmaciques , eft

de parvenir aux premiers emplois de

ce tribunal i mais les revenus de ces

eiiSplois(aili(ent a peine pour un en-

tretien alTcz modique ; car ce tribu-

nal n'eft pis iouverain -, il elt fubor-

donné a celui des Cérémonies, duquel

il dépend. Il n eft pas du nombre dc^s

neuf, donc on allemble tous les Trc-

fidens,pour délibérer des affaires im-

portantes de Tl-.mpire Hn un mot >

comme il n*a rien à voir fur la terre^

il n'a iirefque rien à v prérendre.

Frcfidentdu Tribrinal étant

riche 3 Se amateur de rAil:ronomi

m

r*'
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s'étudioità Id perfe(ftionner , s*il votl*

loic multiplier les obiervacions , oa

réformer la manière de les faiie , il

s cxciteroic aufli-tôc un foulévemeiit

gciicial parmi les membres du tribu-

nal, o A quoi bon , diroient-ils , fe

fy jetter dans de nouveaux embarras

» qui nous expofent à £iire des fau-

*> tes, qu'on ne manque jamais, de pu-

w nir par le retranchement d'une ou
» de deux années de nos appoin-

»5 temens ? N'efc-ce pas chercher à

97 mourir de faim , pourfe rendre uti-

*> le aux autres ?

La féconde caufe qui arrête le pro-

grès de cette fcience , eft qu'il n y
a rien ni au dehors,ni au dedans, qui

pique & entretienne l'émulation. Si

la Chine avoit dans fon voifina^e

un Royaume qui cultivât les fciences,

& dont les E.rivaîns fulTent capables

de 1 élever les erreurs des Chinois en
fait d Aftronomie, peut-être qu'ils fe

rcveilleroient de leuralïbupilfement,-

&: que les Empereurs deviendroient

plus attentifs a avancer le progrès de

çeue fcience,

.'•*i2i
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Il n'y a pas plus d'émulation au-

dedans , ou elle eft fi foible , qu'on

ne s'en apperçoit pas. Cela vient de

ce que l'ctude de ['Adronomie n'eft

nullement la voie qui conduife auv

richelles & aux honneurs. La grande

route pour parvenir aux emplois ,

c'efi: l'étude des Kma , de l'hiftoire ,

des loix 5 de la morale ; c'eft d'ap-

prendre ce qu'ils appellent le Ouenu
change c'eft-a-dire , a écrire poliment,

en termes choifis , 6s: propres au iujec

qu'on traite : c'eft par cette voie

,

qu'on parvient au degré de Docteur i

éc des la qu'on a obtenu ce grade ,

on eft dans l'honneur , & dans un
crédit que les commodités de la vie

fuivent de près, parce qu'alors on ne

tarde pas à être Mandarin.

Au refte il ne faur pas croire que
pour obtenir ce degré , on doive pâlir

•toute fa vie fur les livres. Dans les

examens qui fe font à Pekiiig tous

les trois ans , ceux qui parviennent

au degré de Dodeur, dont le nombre
eft fixé à cent cinquante , ne font

âgés pour l'ordinaire que de i^. à
Tome IF. G
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30. ans. Le> Hanins font choîfis par-

mi les plus habiles Dodeurs. Ils tout

chargés d'ccriie l'Hiftoire ; ik l*£:m-

percLir les confiiUe dans les aftaires

importantes. C'eft de leur corps ,

qu'on cire ceux qu'on envoie dans

les Provinces , atni d'y être exami-

nateurs des ccmpofitioriS que font les

Lettrés , pour parvenir aux degrés de

Bacheliers & de Licenciés.

S'il eût été établi des le commen-
cement de la Monarchie , qu'il y
auroit des Codeurs Aftronc mes; qu'ils

ne feroient admis dans le Tribunal ,

qu'après avoir palfé par de rigoureux

examens ; mais que dans la iuite ,

quand ils auroient donné des preuves

de leur mérite , ils (croient faits Gou-
verneurs de Province , ou Préfidens

des grands Tribunaux de la Cour
,

les Mathématiques &: les Mathéma-

ticiens feroient bien ^^us en hon-

neur.

L'Aftrologîe plaît davantage aux

Chinois que l'Aftronomie. (^u'cn dilè

à un Chinois, qu'il fera bientôt \'fan-

daria , TAdrologue efl payé fur le

:-ir

n
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eliamp. Ce qu'il y a de lingulier à la

Chine , eft qu'il n'y a que des aveu-

gles qui le mclent de l'Ârtrologie ju-

diciaire , ik qui prédilenc la bonne

ou la mauvaife fortune. Quand on
reproche cette foiblelfe aux Chinois

un peu éclairés , ils répondent , qu à
Ja vérité ils entendent volontiers ce

qui flatte leur amour propre *, mais

qu'ils ne (ont pas allez iimples , pour

croire que ces aveugles ayent une

conn^illance certaine de l'avenir ;

qu'il n'y a que le Peuple crédule , qui

ajoute toi a leurs prédirions , que
pour eux , s'ils font venir ces fortes

de gens dans leurs mai Ions , c'eft par

manière de palfe-cems , parce qu'ils

favcnt jouer des inftrumens , qu'ils

chantent bien , Ôc qu'ils racontent

agréab'ement une hilîoire.

Il ne faut pas au relie s'imaginer 5

que la langue Lhinoite foit un ob-

ftacle au progrès des fciences fpécu-

latives. Les Mantcheoux eux-rriémes

les plus habiles avouent , qu'il y a

dans la langue Chinoile ce tv:urs fins,

des expreffions délicates , & un lacp-

G ij

ilîl



..-^Jf;*^»-

• •'fi

1 'ISf'

m

*j6 Recueil
iiifme auquel le langage Mantclieoiî

lie peut atteindre
j
qu'un petit nom-

bre de caradéres Chinois forment

dans refprit des idées vaftes , nobles

& difficiles à rendre dans une autre

langue -, ôc que fi dans le difcours ,

elle eft rufcepcible d'cquivoques , il

ne s'en trouve jamais dans les livres.

Venons à la fmccritc &" à la vérité

de l'Hiftoire Chinoiie. On ne voit

point que les Chinois , comme d'au-

tres nations , ayent eu des railons

prifes ou de l'intérêt , ou de la jalou-

fie des peuples voifmsjpour altérer ou

falfifer leur Hiftoire : elle confifte

dans une expoiuion fort fimple dçs

principaux faits,qui peuvent fervir de

xno'^'éle &c d'inftrudlion à la pofté-

rite. Leurs Hiftoriens paroi ifent fin-

céres , Se ne chercher que la vérité.

Ils n'atiirment point ce qu'ils croient

douteux ; de lorlqu'ils ne s'accordent

point enfemble fur la durée plus ou

moins longue d'un régne particulier

,

ou d'une dynaftie entière , ou de

quelque autre fait, ils apportent leurs

raifons, & lailfent à chacun la liberté

d*ca croire ce qu'il voudra.

?:-?
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D* Observation s. -j-f

On ne i*emarque pas que leurs

Hiftoriens ailleht chercher Toriginc

de leur nation dans les tems les plus^

reculés : il ne paroît pas même qu'ils

foient perfuadîs, que venir de loin

ce foit venir de bon lieu , ni que la^

gloire d'une nation confifte dans ion

ancienneté. Si cela étoit , on ne ver-

roit pas les Chinois révoquer en dou--

te les tems avant Fo-hi^ julqu'à

JHoangti. Ils ne diroie;it pas que de-

puis Fo-hi jufqu'a Tao , il y a des

régnes incertains -, qu'on ne convient

pAS que les Empereurs placés emre
Cl)!'n-nong Se Hoanoti fe foient fuccé-

dé les uns aux autres ;& qu'il fe peur

faire que ce n étoient que des Prin-

ces tributaires, ou de «grands Officiers-

contemporains.

Il eft vrai , que quelques Auteurs-

Chinois ont fait commencer leur

Empire un nombre prodigieux d'an-

nées avant Fo-hi r mais on fçait alTëz

à la Chine que cette fuppu ration ed
l'effet de leur ignorance , plutôt que
de leur malice^ & qu'ils ont été trom-

pés par les époques feintes de queU
G«

• •

H

mi

iy

•feli

;,P



y:

7S R E C U î ! L
ques Aftronômcs. La^raiHe Hidoîrô

de la Chine n a î^arde de rien dire

de lemblable ; & (ans taire attention

il ces ten^s fabuleux qui ont précédé

7V/;/ , elle tîxe le commencement de

l'Empire au Régne de ce Prince.

Il ne faut pas au refte croire , que

l'incendie qui fè fit des anciens livres

Chinois fût lemblable a celui d'une

l^ibliochéque,laquelle en peu d'heures

cfl réduite en cendres. Tous les livres

ne furent pas profcrits -, il y en eu»:

d'exceptés , Se entr'autres les livres

de Médecine. Dans le triage qu'il en

fallut faire , on trouva le moyen d'en

aiettre des exemplaires en fû-rcté. Le
%élc des Lettres en fauva un giand

nombre. Les antres , les tombeaux j

les murailles dev'nrent un azile con-

tre la tyrannie. Peu a peu on déterra

ces précieux monumens de l'Anti-

quité. Ils recommencèrent à paroitre

fans aucun rfque fous l'Empereur

Verjti , c'eft à-dire , environ 54. ans

aprc'> l'incendie. On trouva les cinq

K 'ig 5 d< les ou"ae''^s Philo fophioucs

^e Confucius &. de Menciu?.

',«:
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On regarde pirut-ctre comme un

obftacle a la conlervacion des anciens

livres , le peu de confiftance du pa-

pier Cliinois ,
qui eft , dic-on , de li

peu de durée ,
que la poufîiére & les

vers le détruilent fi vice , qu'on cft

obligé continuellement de renouvel-

er les Bibliothèques.

Mais il faut Içavoir que du tcms

de L.hihoa»g , on n*ecrivoit que lur des

feuilles d'écorces , ou lur de pences

planches de Bambou , qui fe conier-

vciu ailémenc. Le pipier ne fut in-

venté qu'environ 60. ans après , fous

le régne de f^er/ti , de la dynaftie des

Han -, Ôc il y en a de tant de diftc-

rentes fortes , qu'on ne peut pas dire

généralement parlant , que tout le

papier Chniois foie mince , fragile , Ôc

de peu de durée. Il y en a a la vé-^

rite de l'efpéce dont nous venons d©
parler -, mais on ne s'en fert pas pour
écrire : il y en a d'autre , auquel on
ne peut pas attribuer ces mauvaifes
qualités.

On ne fça'tpas précifément,quancl

les L.orcens commencèrent leur fcv-<

G iv
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bnc|ue de papier : il eft vraifemblable

que cette invention pa(ï:i vite chez

eux -, mais ils le tirent d'une manière

plus lolide Ôc plus durable. Il eO:

fait de coton -, ôc eft auiïl fort que la

toile : on- écrit delîus avec le pin-

ceau Chinois. Si l'on vouloit y écrire

avec les plumes d'Europe, il faudroic

auparavant y palTcr de l'eau d'alun

,

ians quoi l'écriture feroit baveufe.

C'effc en partie de ce papier ,

que les Coréens payent leur tribut à

l'Empereur. Ils en fourniiient chaque

année le Palais -, ils en apportent en

mcme tems une grande quantité ,

qu'ils vendent aux Chinois. Ceux-ci

ne Tachettent pas pour écrire , mais

pour fiire les chaiïis de leurs fenê-

tres , parce qu'il réfifte mieux au vent

& à la pluie que le leur. Ils huilent

ce papier , & en font de grolîès en-

veloppes. Il eft auifi d'uiage pour

les tailleurs d'habits : ils le manient

& le froilfcnt encre leurs ma'ns , iuf-

qu'a ce qu'il foit aufÏÏ maniable 6c.

auiïi doux que la toile la plus fine -,

& ils s'en fervent en guife de cocou
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pour Fourrer les habits. Il eft mcme
meilleur que le cocon , lequel lorf-

qu'il n e(t pas bien pique, le ramalfe,

êc fe mec en une eipcce de peloton.

Ce que ce papier a de (ingulier , c'efl

que s'il (e trouve trop épais pour

Vufage qu'on veut en faiie , on peut

ailcment le diviler en deux ou trois

feuilles ; &c ces f^^uilles font encore

plus fortes , & plus dirliciles a rom-

ane que le meilleur papier.

Pallons a la connoitlance que les

Chinois ont eue depuis bien des fic-

elés de la circulation du lang. Gé-

néralement tous les Médecins Chinois

d'au;ourd'hui aiTi.irenc , que leurs an-

ciens maities ont connu que le lan^

circule par tout le corps ; ôc que

cette circulation fe fait parle moyen
des vailfeaux nommés KdioIo : ce lont

les artères ôc les veines. Ils difent

qu'ils la fuppofenc fur la foi de ces

grmds maîtres ; Se que d'ailleurs le

battement du poulx la démontre j mais

qu'ils ne fçavent pas bien de quelle

manière le fane; fe diftribue au fortir

du poumon , ai comment il y revient.

ï'i-i
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Ils ont , difeiit ils , uu vieux livre in-

titulé K'amc 014 Kmg , qui en donne
l'explication : mais il cft dilHcile à
entendre-, &c les commentaires qu'on

en 1 Fa'ts ne le rendent gucres plus

intelligible. Ils ajoutent , que secte.

connoi!T!ince n'étant pas ablolument

nécedaire pour guérir les malc'des

,

ils ne veulent pas perdre leur tems

a 1 acquérir.

La véiiré efl
,
que quan I on entend

parler les Médecins Chinois fur les

pi iiiripes des mala lies , on ne trouve

pas beaucoup de iuftelTe ni de loli-

ditc dans leurs railonnemens \ mais

quand ils font l'application de leurs

recettes aux mal idies qu'ils ont con-

nues par le battement du poulx , &
par les iiidicati ons qu'ils tirent des

différentes parties de la tête , on voit

que leurs remèdes ont prefque tou-

jours un eP/et falutaire. Ce qui donne

fu'et de penfetjque ceux qui ont laiiïe

à il Doftérité ces recettes , ^oignoienc

la Théorie a la pratique , d<. avoient

uneconnoifîa ice particul'éredu mou-
vement du fang, (Se des humeurs dvi^is

à
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le corj »s humain &: que 1<

h

ne-

ha-

leurs

veux n'ont conlervc que la mec
nique.

Voici à cecce occafion un fair qui

paroît des plus exrraordinaiies , &c

!!è ftant a Pék

l

qui pale pour conitant a rcK nr^.

Il y .1 environ loixance ans , que

l'Impcrarrice , crranJ-mere de IT m-
ereur Cang-ht,euc un mal d'yeux ré-

elle a tous les remèdes ophtalmi-

ques , dont le lervirent les Médecins

Ch'nois. Ils ctoient prelfcs par V' m-

p reur -, &c ne Ica^hant comment le

tirer d'intrigue , l'un deux le reilou-

vinc d'avoir oui dire , que le liel de

TElcph uit était très-propre a e,ucrir

les maladies des yeux. Ses confrères

approuvèrent aufR - tôt le remède ,

ou plutôt la.prcienced'efprit de celui

qui avoir trouve cette défaite -, car ils

ctoient bien perfuidés que l'Empereur

aie "v'oudroit pas en faire l'épreuve. Ils

fe trompèrent j l'Empereur ordonna
il l'inftant qu*on tuât un Elephint de

fon écurie , & qu'on lui apportât la

v'ficule du fiel Cet ordre fur promp-
temeiic exécuté eii prélence des Mé-
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cîecins , des Chirurgiens , des Oflfi-

clers , &: d'une foule de cens oififs.

Mais on tue bien (urpris , lorique

après avoir tiic le foie, on n'y trouva

point ce que Ton cherchoit. On mie

les lobes du foie en pièces , pour en

découvrir quelques veftiges'.on fouilla

dans les parties voifuies ; Ôc il n'y pa-

rut rïen qui eût la moindre rcOcm-

blance avec le fiel. Celui qui avoic

donne la recette pâlit de frayeur . &C

fuoit de toutes les parties de fou

corps 5 fe croyant perdu lans relTour-

ce, pour avoir ètè inutilement lacaufe

de la perte de ce grand animal qu'on

avoic tire de l'équipage Impérial,

Il fallut rendre compte à l'Empe-

reur de ce qui s'étoit palfè. Ce Prince

répondit , que les Médecins n'avoienc

pas fait allez de diligence , ou qu'ils

étoient des ignorans. Sur quoi il fie

venir les Han-lin , les Doéîeurs , &:

ceux qui dans les neuf Tribunaux paf-

foient pour les Scavans du premier or-

dre. Ils s'alfemblerent ; mais foit par

ignorance , foit par crainte de s'en-

gager mal a propos , ils ne rcpondi-

•I
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rent rien de poficif , &: ne tirent que

des laKonnemens en l'air qui necon-

cluoientrien. Entin, parut un Bache-

lier nomme Tchsonc Hfing yveu , qui

alfura (ans hciicerquerEkphant avoir

du lîel , mais qu'on l'avoit cherché

inutilement dans le foie où il n'ctoir

pas -, que le foie de cet animal ctoic

ambulant par-tout le corps , félon les

diHcie tes (ai(ons ; que pour-îors il

devoir êcre dans telle ambe -, & il

cita un livre dont il avoit tire cette

connoilîance, <Sc dont il nomma l'Au-

teur.

La furprife fut générale. Ow en

fit l'épreuve enpréfenccdu Bachelier,

& d'une foule bien plus grande de

monde qu'auparavant -, on y trouva

efleétivement le fiel , & il fut porté

en triomphe a l'Empereur. Ce Prince

en le yoyant, s'écria , tranlporté de
joie : » Qiii appellera-t'on un habile

« homme , Ç\ ce Bachelier ne l'eft

w pas î <« Et au même infl:ant,(:ins au-
cun examen , il le fit Harilm -, peu de
cems après , il l'envoya dans la Pro-

vince de Tche-Kiang^ pour y être

jj^m

T.
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Jz/ia yven , c'eft-à-dirè , chef exami*

nareur , & juge des Lettres: crois ans

aprcs il le rappeila a la Cour , fie le

fit PicfiJenc \\'\}\\ Tribunal.

Voici ce qui cfl: rapporte dans l'Au-

teur que cira ce EacLelier. » Le hel

ij de rrlcphanc ne rcfiJe pas dans le

« foie : il luit les quatie (ai Ions \

M au Printems , il eft dans la jambe
j> gauche de devant ; l'Eté, dans la

>j droite ; l'Automne , dans la gauche

» dederricrej& l'Hiverjdans la droi-

9> te. «• l.'hiftotre ajoute enluite
, que

iousle fécond Empereur de la dyna(-

tie l'es Song , il mourut un Eléphant

au Printemps \ que ce Prince ordonna

<:]u'on en tirât le Hel ;
que ne l'ayant

pas pu trouver , on sadiella a Huïen

<]ui le fit chercher dans la 'arnbe gau-

che de devant , & qu'en eflet on l'y

trouva.
*'t^À
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CHAPITRE IV.

'E>ef riftion de efuelcjnes Ifles de r.-^r-'

ch.fel , de Syphanto , de Serfho , de

Th.-rmia d'Androa^ d/lfano Ca/iro,

-Eterfdite & fertil.té de ces Ijles
\ fruits

<^ ammanx ^m s*y trouvent j caraC"

tére aes hah'*ans»

L*l S L E de Syphanto a envîron

quinze lieues de tour. C eft un
beau pays , donc le climat efl: fort

doux. 0\\ y voie quanrcc de fources

d'une eau très claire. On y trouve

bei'icoup d'oliviers , dont on tire des

huUes admirables. Le vin , le bled ,

les légumes , les fruits , les câpres &
le coron y abondent : les limoniers

,

les orangers , & les autres arbres de

cette nature y feroient encore plus

coiTimuns , fi on s'appliquoit a les

cultiver.

Il paroit que cette Tfle étoit autre-

fois d'un grand reveau. Ou iiioacre

li

J. 14
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encore aujourd'hui plufieurs longs

fouccrrains i &c on prcccnd qu ancien-

nement on en tiroir beaucoup d'or

ôc d'argent. 0\\ y voit en cfiet com-
me des reftes de f-ourneaux , où il eft

à croiie qu'on cpuroit les métaux ,

à meilire qu'on les tiroit de la mine.

Dans la dernière guerre un Vénitien

,

liabile Chymifte , vint en faire Te-

preuve fur les lieux -, &: fur quarre-

vinot livres de mine, il tira dix- huit

livres de trcs-bon arQ;ent.

Les peuples de Syphanto font hu-

mains , anables , Ôc laborieux. Ils

parlent un Grec fort doux, Se un peu

moins corrompu que celui des autres

Infulaires. Toutes leurs habitations

confident en un gros bourg fermé

de murailles, qu'ils qualifient de Châ-

teau , Se en huit gros Villages , où
l'on compte environ fix mille âmes.

Les toiles de coton de la poterie font

tout leur commerce.

C'eft a Syphanto que l'Evêque Grec

fait fa réfidence. Son Dioccfe com-
prend encore huit autres Iflesjfçavoir,

S'erpho; Miconi , Amourgo , Nio ,

Scampalia ,,
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Stampalia , Naphy , Sichgre , ôc

Policandro. Il y a !ans Tille quaran-

te-cinq ParoiTcs , & un grand nom-
bre de Chapelles répandues c\ ôc la

fur les collines 6c dans les campa-

gnes.

Cette Ifle a encore cinq Monafté-

res, trois d'hommes, ôc deux de filles»

On ne trouve dans Tlde que fix fa-

milles Latines -, encore y (ont- elles

venues d'ailleurs.

L'Kle de Scrpho a douze lieues de

circuit. Le terroir en efl: fcc , monta-

gneux , & rempli de rochers ; autant

que Syphanto efl riant Se agréable à
la vue 5 autant Tafpeâ: de Serpho

eft-il trifte S<: affreux. On n'y recueil-

le prefque point de bled ni de vin
i»

d<: on n'y voir que très-peu d'arbres.

Il y a du bétail en quantité pour uu:

lieu aufîi aride que celui-là. Ces ani-

maux ne broutent que les herbes Se

les arbrilfeauxjqui s'échapent ça 6c là

entre les rochers ; cependant ils ne
font point maigres , Ôc leur toiion efl

fort belle & fort fine. Il croît aufli

à Scrpho d'excellcAit faffran. A cer^

Tomem M

i
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taîii tems de l'anncc , on y voit an€f

inultitude prodigieufe de grolfes per»

drix rouges , telles que font celles de

toute, ces îfles , où il eft rare d'eu

trouver de giiles. L*lflea encore des

mines de fer , & deux trcs-belles

mines d'aimant.

La principale demeure des Ser-

fiotes eft dans un gros bourg , ficué

fur la pointe d'une montagne fort ef-

carpée, à près d'une lieue de la mcr^
& dans un Village éloigné du Bourg

d*envîr.)n une l'eue. L'un &c l'autre

contiennent environ huit cens per-

fonnes. Le peuple eft pauvre ik gref-

fier ; il parle un Grec fort corrompu y

& le prononce d^un ton qui a je ne

fçais quoi de niais & de r^fible. L'ifle

eft gouvernée pour le fpirituel par

un» vicaire de l'Evêque de Syphanto.

Thermia eft éloiG;nce de Serpho
àc douze li'='ues. Cette Ifle a pris fon

Bom des Thermes , ou bains d'eau

chaude , qui la rendoient aut! efois

célèbre. Elle a quato'-ze ou quinze

Beaes de tour. Ce pays, qu.^ique cul-

W/i , n'eft pas d*ua grand rapport.

1
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La terre n'y proJuit gucres que da
froment & de l'orge. Le vin y ell

n auvais -, & on n'y voit pieique

point d'arbres. Il y a un gros Bourg

au milieu de l'Ifle ; & a deux lieues

de ce Bourg un gros Village. On
compte quatre mille perfonnes dans

ces deux habitations. Entre k Nord
&: le Couchant paroit fur une cmi-

nence un refte de vieux Château »

avec plufieurs maifons ruine es , &
les mazures de deux Egliles Latines.

Vers le Midi on trouve les ruines d'u-

ne ancienne Ville , qui doit avoir

ctc fpacieufe &: bien bâtie.

L'Ifle d* Midros eft a vinî^t lieues

de Thermia. Les montagnes y 1 ne.

trcs-hautes, les vallons Fort agréables.

Ils font femcs de quantité de maîlons.

de campagne & de beaux jardins ,,

que des ruilTeaux qui y fcrpentent

entretiennent dans une continuelle

fraîcheur. On y trouve beaucoup'

d'orangers , de limoniers, de cèdres ^^

de figuiers , de grenadiers , de juju^

b'crs & de mûriers , la plupart d'uiKT

groiEeur extraordinaiie.

Hi);

it

v!«

l> if
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A la pointe Ac l'Ifle qui regarcîe

CapocloL'o , Promontoire de Ncgie-

pont , e(l le Port de Gavrio , Cwipablc

de contenir une armée navale. Les

environs du Port lont dclerts : toute

Tille n'cfl guère m'eux peuplée , eu

égard a fa grandeur ; car on n'y

compte que cinq mille âmes. Le
Bjorg , ou comme on l'appelle , la

Ville d' Andros, eft réduite a cent mai-

fons l âties au Nord fur une langue

de terre , qui avance dans la mer ,

& qui foime a Tes deux côtés deux

petites bayes alfez peu fûres. Sur la

pointe de la langue de terre , on voit

les ruines d'un vieux Château , bâti

à la manière des anciennes forterelfes.

Dans l'enceinte de la Ville s'élève un

Palais alfez beau , dont les fenêtres

font revêtues de beau marbre cifelé.

les murailles font prefquc par-tout

femées des armes & des chiffres des

Seigneurs Summaripa , à qui appar-

tenoit cette ifle , & qui depuis l in-

vafion des Turcs , font venus s'éra-

h\iï a Naxie. A quatre lieues de la

¥ille,ca tirant vers le Midi, on trouve
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une aurrc liabication nom mec W/'pf^;/j

Cal}ro,C'ti\ un nom comnuin dans ces

liles il tout ce qui eft anciennement

bàci fur quelque lieu élevé.

Il y a prcs de cent cinquante ans

,

que l'Ifle n'ayant pas iuHifammenr.

de monde pour la cultiver , on y ap-

pella quelques familles Albanoiies ,

qui s'y (ont multipliées, tk' qu'on par-

tagea enfuite en deux Villages à trois

lieues l'un de l'autre , l'un qu'on ap-

pelle yiH?7ti 5 & l'autre qui fe nomme
A<fol'ikps,

Les principaux de l'Iflc defccndent

d'une centaine de familles venues

autrefois d'Arhênes. Ils pollcdent les

plus riches terres ; ce qui fait que le

peuple y eft fort pauvre. Ils demeu-
rent hors de la Ville , où ils ne vien-

nent , que pour traiter des afiaires

publiques ou de leur négoce. Il y a
«iiviron cinquante ansjqu'un Corfaire

de la Cioutat vint piller la Ville. De-
puis ce tcms là ils ont bâti a la cam-
pagne de petits Châteaux en forme-
de tours , pour fe mettre à couvert
des infulces*

11

%\

J
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Aiidros a un Evj.|ue, qui rcMc
dorJiiuire dans la Ville Outre plu*^

fieuL's pecices E^7,lifes Grecque^ qui

font diiis l'Iflc , il y a deux grands

Moniftcrcs de Relii^ieux.

O.i compcoic autrefois dans Tlflc

kuic cens familles du rie Latin. La
plupart de ces familles ont été étein-

tes par une pefte générale qui affli-

gea rifle. Les autres le font exilées

d'elles - mcmcs pour fuir la perfécu-*

tion des Grecs, ou*bien elles ont em-*

brilfé le rit Grec.

Apano Caftro efl un grand vallon,

environné de collines toutes couver-

tes de hameaux. Sur le penchant de

ces collines font bâties quinze a vingt

tours des principaux de Tlde. Ce qu'il

y a de plus fmG:;ulier dans ce lieu , eft

un refte d'Egliie ou de Temple fort

ancien. Lacoupv)le en fuSfifte encore,.

&: par 01 1 d'un bon goût. Le pavé efl:

d'un marbre blanc &: noir très -poli ,,

qui repréfeuedes rôles & ds turs

tra 'lillées avec beaucoup de délica*

teire.

ë

SI-

'
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CHAPITRE V.

a^

Vtillté d? U G/izette Chimlftr : FelUrt

pnnr honorer dans cha^tie Paille les

ferfonn;* lef plu^ âifim^uée^ far leur

probité
'y aHt*'e règlement pour honorer

[e mérite : Pèche des Perles tirée d*MH

mémoKal : jinciens ordres reneuvel'

lés en fiVfu*' des païens infirme f
&'

fort àgé^, VEvspercitr offre nrt facn-

fice an commencement du Prmtems y

& VA labourer la terre,

IL n'en efl pas de la Gazette qui

s*imprime à la Clv-ie , comme de

certaines Gazetrcs d'Europe , dans

Icfquelles on met ou on fait mettre

tout ce qu'on veut bon 6*: mauvais ,

fans nulle diflindion, 0\^ n'imprime
rien dans li Gazette Chinoi b qui

li*.iic été prc fente à l'Empereur , ou
qui ne vienne de l'Empereur même.
Ceux q'ii ei prennent foin nofe-

roient y ri *'i ajouter , pas même leurs
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propres rc flexions , fous peine de pu-

nition corporelle.

Cette Gazette contient prefque tou-

tes les affaires publiquesjqui fe palfent

dans toute l'étendue de l'Empire.

Ceft un recueil qui renferme les mc^
moriaux & les placets préfentés à

l'Empereur, les rcponles que ce Prin-

ce y a faites , les inftrudions qu'il a

données, & les grâces qu'il a accor-

dées aux Mandarins ou au peuple. Ce
recueil s'imprime tous les jours , ôc

eft en forme de brochure , qui con-

tient 60, à 70. pages : ce qui ne

doit s'entendre que de la Gazette qui

s'impiimc à Pcking *, car celle qui

s'imprime dans les Provinces fur celle

de Péking,eft plus courte, parce qu'on

y place moins de mémoriaux.

Les anciens. Empereurs de la Chine

ne fe (ont pas contentés , pour infpi-

rer la vertu , de lailfer à la poftérité

des loix trcs-fages , & des maximes
de morale trcs-pures : afin de l'en-

tretenir ôc de l'augmenter , ils ont

encore récrié certaines coutumes ex-

tciieures. Une des plus admirables efl:

Ife
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ville doit préparer tous les at Su"traiter uniquement les perC'eHe
commandables par leur d.Sre &g.r une conduite régulière. S7eftS

I
"ft^'cur. Le Gouverneur en récralant ces vertueux conviés efl- .?r"

.tenir la place de S. M j '„e ,
''

inviter oue rp„^ • V "^ ''°'"^ Y
tendue de fc^r^J"'

font dans l'éi

pour c£™rST^'V-C'eft

Êl^d'utÎ^C? - ^^^^^

j;ai„.io„,^^.^.5ti^

Porter en homme de bie^ V;
?°'""

^«« dans la fuite unie cefco"-*s écarte de fon devoir j
^'"

vais exemple enctfemétSr-
geres,l'honneur qu'on lui a fi.1

'''

àfaconfufionJfaitS^"7"«
cher; le peuple le tournétSle"

,
Vo,ci un mémorial qui fur

„
'v

té en i7if il'Fm«» ^"'^^Prefen-

cerep^^^ ^'"''"''*"^"i«de
Tme Ifr.

*!
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Nous voyons que des les tems fes

plus reculés , les lages t-ondateurs de

cette Monarchie avoienc ordonné ,

comme une coutume qui dévoie être

éternelle , que chaque année on pré-

parât un feftin dans toutes les Villes

de l'Empire , par ordre & aux dépens

de l'Empereur, ôc qu'on y invitât leu^

Icment les ptrlonnes du pays illuf-

tres par leur probité. On prctendoit

par la rendre honneur à la vertu.

Peu à peu cette coutume a été inter-

rompue. Dans plufieurs endroits elle

ne s'obfervoit plus , ou C\ on l'obler-

voit5ce n'étoit que d'une manière

fort iuperfîcielle , ôc qui répondoit

peu à la fin d'une inftitution (i utile.

A peine votre Majefté fut-elle éle-

vée fur le Trône , qu'elle fit atten-

tion à ce beau règlement, ôc donna
une in(lru6tion pour le renouvellera

Ce fut dans la première année de

fon Régne, que par un ordre exprès,

elle commanda que dans la fuite on
gardât exa(n:ement cette cérémonie

par tout , ôc qu'on la célébrât avec

jpompe. Ceft pour me conformer

:i; il'
i

^lii

i'i
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aux ordres de votre Majeftc , que j'ai

déterminé pour cette fête le quinze

de la première Lune. On y invitera

éc^alcmenc les Tartarcs & les Chinois

qui le font admirer par leur vertu
,

afin que tous ayent parc au bienfait

de votre Majeftc, &que cet hon-

neur contribue à la réformation des

mœurs.

Quelque tems après l'Empereur

porta un ordre qui diloit en fubftan-

ce : que ce n'étoit pas alTez d'honorer

les Grands Hommes pendant leur vie;

qu'il falloit encore les honorer après

leur mort : qu'on parcourût donc les

Hiftoircs de chaque Province & de

chaque Ville , 6c qu'on examinât fans

aucune diftindtion , ni de fexe , ni de

qualité, ni de condition, s'il y en
avoit eu quelqu'un qui eût excellé en
quelque genre , & à qui on n*eût en*

core rendu aucun honneur après fa

mort. Parmi les hommes , ceux qui

auroient été célèbres par leur vertu

ou par leur fcicnce \ ceux qui auroient

rendu quelque fervice important à
î'Empire , foie dans le Bareau , ioit
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dans la Guerre 5 ceux qui auroient (ê-

couru le peuple dans un tems de ca-

lamité i ceux qui auroient donné leur

vie pouL garder la fidélité au Prince,

Parmi les femmes , les veuves , qui

après la mort de leur mari auroient

vécu long - tems dans la continence ,

de feroient mortes fans avoir pafTc

à de fécondes noces j les femmes ma-

riccs qui fe feroient diftinguées par

leur relpe6l , & leur amour pour leur

époux j les filles qui auroient cou-
fervé une pureté inviolable, jufqu'à

verfer leur fang plutôt que d'y don-

ner aucune atteinte. Sa Majefté or^

domioit qu'on tirât de l'argent du
Tréfor Impérial , pour ériger dans le

pays un monument à leur mémoire,

Ôc que chaque année , à un jour dé-

terminéjle Gouverneur allât leur ren-

dre quelque honneur. Cet ordre

ayant été porté , on dt des perqui-

fitionsdans les Provinces , &: les Vicc^

lois envoyèrent en Cour les informa-

tions , avec le nom & le fait illuftre

de la perfoiu>e <^ui méritoit cette dii^

tindion.

^.'

î
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Voici un Mcmorial,qui fut prcfen-

té encoaiéquencede l'ordre de TEm-
pereur.

M Suivant Tordre que votre Ma-
3> jefté a fait pnbiier,d ériger des mo-
i3 ntimens à l'honneur des veuves , des

Si femmes de des filles qui le fcroient

« rendues célèbres par la continence^

3> par le refpeâ: envers leurs parens

,

« par l'amour de la pureté , le Tfong-
» tom , Ôc le Viceroi.de la Provin-

n ce de Canton repréfententjque dans

» ta Ville de Sinhoei , une jeune fille

« nommée Léang , s'eft autrefois dif^

« tinguée par une infigne chaftetc ,

>i jufqu^à donner fa vie pour la con-
« ferver. Cette fille éroit d'un natu-

»• rel aimable, d'une grande droitu-

» re , d'une ' rare beauté , & cepen-

a dant trcS'chafte. L'année quinzié-

n me du Régne de Canghi , des Py-

« rates ayant faitdefcente fur la cote,

a voulurent agir de violence envers

« la jeune Léang» Elle réfifta, & ne
M Gonfentit point à leur infâme
« delTein. Elle fut faite prifonniére

;

a de on l'emmena pour icrvir d'efcU'

iij

%

ii,ffl

'fclW

Ê
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ï©i Reçue il
» ve. Ayant été contrainte de paflet

w fur la barque , elle eut la fermeté

>î de ne jamais permettre la moindre

*» adion indécente. Elle ne répondit

» à ces fcélérats que par âcs repro-

» ches & des injures -, ôc dans un mo-
it ment où elle fe trouva plus libre,

93 elle fe précipita dans la mer , pour

» fe délivrer d'une occafion fi dangé-

*> reufe. C*eft là le fait rapporté dan$

93 le Mémorial de ces deux Officiers.

93 Après avoir examiné les informa-

» ttons qu'on nous a envoyées , nouç

» avons ju^ré qu une fi grande vertu

» mérite d'être récompenfée, & que
33 perdre la vie plutôt que perdre la

*> virginité , eft un exemple qui doit

99 être connu,afin qu on l'imite. C'eft

99 pourquoi fuivant les coutumes de
» l'EiTipire , & les ordres de votre

«Mi'edé. no.is déterminons qu'à

93 l'honneur de cette jeune fille, on
w élevé un arc de triomohe, Se un
>> moiiumenr de pierre fur lequel foie

93 gravée cette illuftre a(fkion , afin

w qu'on en conferve éternellement

V h mémoire. Si votre Majefté le

Il '^i

M
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9 juge a propos , nous avertirons le

» Gouverneur du lieu , de prendre

»î dans le Trcibr Impérial trente on-

99 ces d'argent pour cette dépenle.

Ordrt de l'EmfereHr.

J approuve cette délibération.

Teche des ferles ^ tirée d*nn Mémorîaî,

Dans un fleuve de Tartarie , qui

efl: a l'Orient du côté de Lcao-Tong ,

on trouve des perles. Tous les ans

l'Empereur envoie à cette pêche un
certain nombre de Tartares choifis

dans les huitbanieres. Les trois pre-

mières banicres qui font les plus nom-
breufes & les plus illuftreSjFournilfenc

trente-trois bandes, l.es cinq autres

banicres nQw fourniirent que trente-

lix. Chaque bande a Ion Chef& Ton

Sergent. Trois Officiers Majors les

commandent toutes. Certains Mar-
chands qui fe connoiiïent en perles ,

les accompagnent ; &: pour avoir la

permiffioa de faire la pêche , ils doi-

1 iiij

H
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veiic chaque année donner à TEt»-

perciir onze cens quarante - quatre

perles , c'eft le tribut fixé. Les trois

premières bannières en donnent cinq

cens foixante-feize. Celles qu'ils of-

frent doivent être lumineufes & fans

défaut , autrement on les leur rend,

^ on en exige d'autres. Quand ils

font de retour , on examine les perles

qu'ils apportent •> s'il y en a peu, les

Ofiiciers font punis comme coupa-

bles de négligence. Par exemple , on
leur retranche pour un an leurs ap-

poincemehs , ou bien on les calTc. Si

la pcche eft abondante, on les ré-

compenfe.

itilt':

':'ri

j^nciem Ordres renouvelles en favewr

des parens infirtnes oh fort âgés.

Voici le fait qui donna occafion

de renouvcller les anciens Réglemens

dont nous allons parler. Le Gouver-

neur d'une Ville du fécond ordre re-

préfenta que fa mère étoit fort âgée;

qu'elle ne pou voit pas être conduite

dans le lieude fon Gouvernement^que

pour cette raifon , il fupplioit l'Em-
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pereiir de lui accorder la grâce de quit-

ter (à charge , & d aller auprès d'elle,

pour lui rendre lesdevoirs qu'elleavoit

droit d'exiger d'un bon fils. Quoi , dit

l'Empereur , ayant lu ce Mémorial ?

à peine y a-t'il un an qu'il eft Gouver-

neur de cette Ville-,e{l-ce que fa mère

ctoit beaucoup moins âgée , avant

qu'il allât prendre poffeflîon de fa

charge : ou Ii elle étoit âgée, pourquoi

s'cloignoic-il d'elle? La demande qu'il

fair,paroîc bien être un prétexte pour

fortir d'un Gouvernement qui ne lui

plaît pas. Que le Viceroi de la Pro-

vince de HoHc^Hang examine cette af-

faire , &: m'envoye cette information.

De plus/j'ordonne que le Tribunal

fouverain , c|ui doit eoiïnoîcre de tou-

tes les affaires des Mandarins,s'airem«

ble , &: qu'il explique encore plus net-

tement les anciens ordres , qui per-

mettent à un Officier de quitter fou

Emploi, pour aller foulager fes pa-

ïens qui font ou infirmes , ou fort

avancés en âge.

Pour mieux entendre ces Régle-

mens , on doit fçavoir que félon les

Loix de la Chine , un homme nepeuc

m

t
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être Mandarin , ou de Lettres ou de

Guerre , non-feulement dans la pro-

pre Ville , mais même dans la Pro-

vince oi\ demeure fa famille ; Se (î

on lui donne un Emploi dans uns

Province qui confine à la fienne , il

doit être place dans un lieu qui en

fo't cljip;né au moins de cinquante

lieues, parce qu*u i Mmdarin ne doit

penfer qu'au bien public : au lieu

que s'il exerce une charge dans fon

piys, il feiu ro'iMc pir les foUicita-

tio.is de les oroches (Se de fesamisj

Ôc il feroit dangereux qu'en leur fa-

veur il ne commît quelque in'uftice.

On porte même cette dcUcacelfe juf-

qu*a ne pis permettre qu'un fils,

qu un frère , qu'u « neveu , &c. foit

Mania; in fubalternc dans la Pro-

vmce où fon père , foi frère, fon

Oiicle, &c. feroicnt Mandarinsfupé-

rieurs.

Or pu'fque celui qui eft choifî

pour être Mandarin doit fortir de (a

Pr évince , fi fes parens font encore

en vie, il eft dans la néceflîté, ou de

£c féparer d'eux , ou de les erameiier

'i»i
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avec lui. Pour l'ordinaire les parens

fui vent le fils qui devient Mandarin j

mais il arrive quelquefois que le père

ou la mère ne font pas en état de faire

un long voyage , ou qu'ils craignent

que le changement d air ne foit con-

traire a leur fanté. Dans ces occa-

fions, fi le Mandarin a d'autres frères

qui relient a la maifon pour les fe-

courir , ou fi les parens n*ccant pis

encore fort âgés , & ne voulant pas

TaccompagneL , lobligent cependant

pour leur honneur ou pour leur in-

térêt particulier d'accepter la Char-

ge, il n'y a pas de difficulté. Mais

après l'avoir acceptée , Ci le frerc

qu'ils avoicnt lailTc pouralTîfter leurs

parens vient à mourir , fi les parens

font devenus infirmes ou fort avan-

cés en âge , fi le fils eft en place de-

puis long-rems , alors la Loi lui per-

met de faire fes repréfentations a U
Cour , & de demander à quitter fà

Charge ; mais parce qu'on pourroic

abufer de la permifTion que donne la

Loi , voici ce oui fut rédé.

è^. Si quelqu'un de ceux qpi dô»

il

'I
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vroient venir en Cour , ou pour i!Î-

rcr un Emploi au fort , ou pour ren-

trer en Charge après le deuil de trois

ansjvoulort refter auprès de Ion grand-

pere ou de fa grand'mcre pour les

lervir jufqu*à leur mort, il doit aver-

tir de fon intention le Viceroi de la

Province , qui en informera la Cour.

On lui accordera fans difficulté ce

qu'il demande ; &c comme ia condui-

te efl louable, il pourra dans fon

tems fe préfenter , & il rentrera dans

fon rang.

1®. Si fans avoir donné avis de

1 âge de fes parens , il accepte une
Charge , il l'exercera du moins pen-

dant trois ans ; &c fi après trois ans il

veut fe rendre auprès d'eux pour les

fervir, H avertira le Viceroi, dont

il fera fubalternc , lequel fera l'exa-

men ordinaire, dont il inftruira la

Cour. Si ce n'eft pas un faux prétex-

te , s'il n'/ a point de malverfation

,

s'il ne doit rien , la Cour lui permet-

tra de fe retirer j ôc après la mort de

ks parens , il lui fera permis de ren-

trer diias une Charge dumême degré.

M
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5*. Si même pendant ces trois pre-

mières années , il ccoic furvenu quel*

que cas extraordinaiic; que les fn^
rens qui le portoi^iu bien , fullonc

lombes dans quelcjunifitmirc , ou que

fan frère qu'il avoit lailfc auprès de

(es parens iùt mort , ou hors d'ctac

de les fcrvix -, fans attendre le tems

de trois ans , il avertira le Viceroi de

la Province où il eft en Charge , ôc

le Viceroi enverra au plut£)t un cent

avec fon (ceau au Viceroi de la Pro-

vince du Mandarin , par lequel il le

priera de faire examiner dans tel en-

droit , iî les parens d un tel font iji-

firmes ou âg>és , s'ils n'ont point d'au*

très enfans auprès d'eux , & d'en en-

voyer des atteftations dans les for-

mes avec le fceau des Mandarins du
lieu. Ces informations & atteftations

fcjont portées en Cour j ôc Ci elles fe

trouvent véritables , on entérinera

la fupplique, L'Officier après la more
de fes parens, & le deuil de trois

ans , pourra , s'il veut , obtenir une

Charec femblable à celle qu'il avoir

quittée.

j-
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Au refte cette permiffion c!e quîtteB

fa Charge s*accorde, quand même les

parens lèroienc trcs-riches , &c au-

roient auprès d'eux un grand nombre
de domcftkjues ; parce quejdifent les

Chinois , il convient aux enfans de

quelque qualité qu'ils foient , de ne

point abandonner à d autres le foin

de leurs parens , ou dans Tinfirmité »

ou danslavieillcilclls doivent les in-

terroger eux mêmes fur Tétatdeleur

fànté 5 voir leurs beloins de leurs

propres yeux , 6c les fervir de leurs

propres mains.

On voit par de fi beaux Réglemens
IVttention extrême que les premiers

Empereurs de la Chine ont eue , pour

înipir'^r aux enfans du reipeâ:, de

iamour ôc de la tcndrelfe pour leurs

parens , puifqu'ils font allés jufqu a

pern cttre à un fils de quitter les Em-
plois les plus illuftres , ôc de s'éloigner

de la Cour , pour s approcher de fon

pere&: de fa mère, pour lesconfoler

dans leur vieillefie , & les accompa-

gner julqu'au tombeau, C eft encore

pour entretenir ôc augmenter cette

*s-

;W '

•
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pîcté filiale, qu'ils ont ordonné ôc

établi pour les enfans certaines cé-

rémonies extérieures & politiques ,

par leiquelles ils pulfent donner à

leurs parens des témoignages perpé-

tuels de leur reconnoilfance & de

leur fouvenir , même après leur mort.

En faifant honorer les morts , ilf

enfeignentce qu'on doit aux vivans ;

ôc ce qu'un père fait a l'égard de

fon père mort , apprend à Tes propres

enfans ce qu'ils doivent à plus forte

raifon faire pour lui pendant fa vie.

Enfin l'amour ôc le refpeét pour les

parens cft comme la bafe & le fon-

dement, fur quoi porte toute la beau-

té & la folidité du Gouvernement
Chinois.

VEmpereur offre un picrifice au com"

mencement du Primsms , & va
labourer la terre.

Une maxime du Gouvernement de

la Chine, eft que l'Empereur doit

labourer la terre, &: que 1 Impéra-

trice doit filer. L'Empereur donne
•i\i
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lui-même cet exemple aux hommes
p

afin qu'il n*y ait pcrfonne qui neC-

time lagriculture. L'Impératrice le

donne aux fcmmes,pour rendre parmi
elles le travaildes mains plus ordinaire.

Les alimens Se les vêtemens font les

deux chofes nécelTaires à la vie : fî

l'homme laboure les champs , difeiit

les Chinois, la famille aura de quoi fe

nourrir -, &: fî la femme file, la famille

aura de quoi (c vêtir.

C'eft le Tribunal des Rites qui

régie ce qui doit s'obferver , lorfque

l'Empereur doit labourer la terre, i*.

Il doit nommer les douze perfonnes

illuftres qui doivent laccompagner

,

& labourer après lui ; fçavoir trois

Princes , ôc neuf Préfidens des Cours

fouveraines. Si quelques-uns des Pré-

fidens étoient trop vieux,ou infirmes,

l'Empereur nomme les Airefleurs pour

tenir leur place, i^. Cette cérémo-

nie ne confifte pas feulement à labou-

xer la terre, pour exciter l'émulation

par (on exemple ; mais elle renferme

encore un facrifice, que l'Empereur

4Çomme Grand Pontife offre au Chang-

tu

;v

,1.
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7Î y pour lui demander labondance en

faveur de Ton peuple. La même pré-

paration doit être obfervéc pour tous

ceux qui font nommes pour accom-

pagner fa Majefté , foit Princes , foit

autres , foit Mandarins delettres , foie

Mandarins de guerre. 5*^. La veille

de cette cérémonie , fa Majefté choi-

fit quelques Seigneurs de la première

qualité , & les envoie à la fallc de

fes Ancêtres fe proftecncr devant la

tablette, ôc les avertir , comme ils fe-

roient , s'ils étoient encore en vie ,

que le jour fuivant il offrira le grand

facrifice. Le Mémorial déclare en-

core les préparatifs, que les différens

Tribunaux font chargés défaire. L*uii

doit préparer ce qui fert au facrifice 5

un autre doit compofer les paroles

que TEmpereur récite en faifant

fe facrifice •, un troifiéme doit faire

porter & dreffer les tentes fous Icf-

quelles TEmpereur dinera ^ s'il a or-

donné le repas j un quatrième doit af-

fembler quarante ou cinquante vieil-

lards. Laboureurs de profeflîon , qui

foicnc préfens, lorfque fEmpereur
Tome IV^ JL

1 !' fiJ»,

! 't

il
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laboure la terre. On fait audî venir

une quarantaine de Laboureurs plus

jeunes , pour difpofer la charrue, at-

teler les boeufs, & préparer les grains

qui doivent être lemes. L'Empereur

iéme cinq fortes de grains , qui four

cenfés les plus néceflaires a la Chi-»

. ne , & fous lefquels font compris tous

les autres -, le froment , le ris , le mil-

let , la fève ôc une autre efpéce de

mil , qu*on appelle CaoMAng»

Le vingt - quatrième jour de la

Lune , l'Empereur fe rend avec toute

la Cour en habit de cérémonie au lieu

dcftiné à offrir au Chang.ù le Sacrifi-

ce du Prinrems , par lequel on le prie

de faire croître, & de confervcr les

biens de la terre y c'eft pour cela qu'il

l'offre avant que de mettre la main
à la charrue. Ce lieu eft une élévation

de terre, a quelques ftades de la Ville

du côté du Midi II doit avoir cin-

quanre pieds quatre pouces de hau-

teur. A côté de cette élévation eft

le ehamp,quidoit être labouré par les

mains Impériales. L'Empereur facrî-

iie, &: apEcs le Sacrifice , il dcfcend

ii
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•avec les trois Princes , ik les neuf

PrériJens qui doivent labourer avec

lui. Pluli-urs grands Seigneurs por-

tent eux-mêmes les coffres précieux ,

qui renferment les graines qu'ondoie

lemer. Toute la Cour y aflifte ea

grand (ilence. L'Empereur prend la

charrue, & rait en labourant plulieurs

silices ôc venues. Lorfqu'il quitte la

charrue , un Prince du Sang la con-

duit , & laboure à Ton tour , ainiî dit

refte. Après avoir labouré en diffé-

rens endroits , l'Empereur féme les

grains. Oi\ ne laboure pas alors roue

le champ entier v mais les jours fui-

vans 5 les laboureurs de profedioa

achèvent de le labourer. La cérémo^

nie fe termine par une récompenfe,.

que l'Empereur leur fait donner. Elle

eil réglée , & condfte en quatre

pièces de toiles de coton teintes en
couleur , qu'on donne à chacun
d'eux pour le faire des habits.

Le Gouverneur de la Ville de
Péking va fouvent vifiter ce champ ,

qu'oncultive avec grand foin il par-»

court les filions , il examine s'il n'y

Kii
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a point d'épis extraordinaires & de

bon augure. Dans TAuromne , c'cft

ce même Gouverneur , qui doit faire

ramalTer les grains. On les met dans

des facs de couleur jaune , qui eft

la couleur Impériale -, & ces facs fc

gardent dans un magafni conftruit

exprès. Ce grain eft réfervé pour les

cérémonies les plus folennelles. Lorf-

que TEmpereur facrific au Ttcn , ou

au Chang-ti, il en offre, comme étant

le fruit de fes mains ; & à certains

jours de Tannée , il en fert auflî à

iès ancêtres , comme il leur en fervi-»

roit , s'ils étoient encore vivans.
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CHAPITRE VI.

Defcriftion de Ja Ville de GArtjdmi

hifloire Jle CIdole quon y révère :

Defcriftion de Bramfour : Cérémo^

nie extravagante des Brames : Tem^

fie & Pagode de Jagrenat i hiftoirt

de fin origine ; concours frêdigieuic

de Pèlerins à Jagrenat -y excès d^ leurs

éiHfièritès».

GAnjam eft une des Villes les plus

marchandes^qu'on trouve depuis

Madras jufqu*à Bengale j tout y
abonde , & le Port eft très-commodé.

Dans les plus baiîes marées , fon en-

trée a: toujours cinq ou fix pieds

d eau 5 ik neuf ou dix dans les plus

grandes. On y bâtit des vaifTeaux en
grand notnbre , ik à peu de fr^s. La
facilité & Tabondance du commerce

y auroit fans doute attiré les nations

Eutopéanes , fi la jaloufie des habi-

tans ne s étoit oppofcc à leur établit

h
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femeiit. Ces peuples , quoiqu'ils (ôîetrt

fous la doniinacioii Mogole , s'ima-

ginciK conferver leur liberté , parce

qu'ils font eii polTefliioii de ne fouflrii:

aucun More pour Gouverneur dans^

leur Ville» Ils ne veulent pas permet-

tre que les Européans conftruifent

leurs maifons de briques. »> Si nous

w leur permettions d'ulèr de briques »

« difent-ilsjls éleveroient bientôt des

•• ForterclTes & nous captiveroient. <«

/uflfî n'y a-t'il dans toute la V"lle

qu'une grande Pagode &c la maifou

du Gouverneur , qui foit de briques.

Toutes les aurres maîfons (ont conC-

truites d'une terre gralfe , enduite de

chaux par-dedans & par-dehors. El-

les iie font couvertes que de paille ,

& de ioncs

La Ville cO: d*uae grandeur mé-
diocre : les rues font étroites & mal
difpofées i le Peuple y eft fort nom-
breux. EUe eil (îtuée à la hauteur de

1 9. degrés ^o. minutes Nord, fur une
petite élévation le long de la rivière

,

à un quart de lieue de fon embou-
charCr Elle écoic autrefois plus conr
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fîdcrable par fes richelTcs & par loii

commerce , &: étoic beaucoup plu*

proche de la mer ; mais un vent d'E(t

des plus violciis fit déborder les eaux

de la mer , qui lubmergercnt la Ville.

Peu de les habicans échaperent aa
naufrage.

Il n*y a qu'une Pagode à Ganjam.
C'eft une tour de pierre mafïïve , ÔC

df figure Polygone , haute d'environ

So. pieds, lur 50. à 41». de bafe. A
cette malTe de pierre eft jointe une
cfpéce de falle , où eft placée l'Idole.-

Cette Idole s'appelle Coppalj elle eft

fervie par des Sacrificateurs Ôc des

Devadachi , e'eft-a-dire , par des ef-*

claves des Dieux. Ce font des filles

proftituées , dont l'emploi eft de dan-

fer , & de fmmer de petites cloches

en cadence, en chantant des cantiques

infan.es , foit dans la Pagode quand
on y fait des Sacrifices , foît dans les

rues quand on promené l'Idole ea
cérémonie.

L*h^ftoire du Dieu Coppal eft des

p]u5 bzarres. il v a environ foixante

dà\^ qu'un Marchand étranger apport»

r
i
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une ftatu? alfcz mal faîte. C'étoic à
peu près î^ figure d'un homme haut

à*un pied ôc demi , qui avoir quatre

mains ; deux étoienc élevées & éten*-

dues. Il renoit dans les deux autres

une cfpcce de flûte Allemande. Ce
Marchand expofa cette figure en vei>

te. Un Prêcte d'Idoles qui Tapperçut

,

fit publier par-tour que ce Dieu lui

avoir apparu , Ôc qu'il vouloir erre

adoré à Ganjam avec la même fo-

lennité qu'on adoroit Jagrenat. Le
fonge du Brame palTà pour une révé-

lation divine : on acheta la ftatuc de

Coppal 5 & ©n promit de lui bâtir

un Temple célèbre. Le Gouverneur

n'eut garde dfc défabufer le Peuple 5

il impofa une taxe générale pour les

frais du Temple, & trouva le mov^a
de tirer plus d'argent qu'il n'en tail-

loir , pour bâtir deux Temples fem-

Blables à celui qu'il vouloir cent
truire.

Brampour eft encore plus confî-

dérable que Ganjam' , foit par la

multirudé & la richelTe de fes habi-

taiis. 3, foit par le grand commerce
quoA

vm
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qu'on y fait de toiles &: de foieries.

Les habiians lont d'un naturel do-

cile , Ôc ils n'ont qu'un médiocre at-

tachement pour les Idoles.

Il régne a Ganjam un dérèglement

de mœur^ , qui n'a rien de femblable

dans toute l'Inde ; le libertinage y
eft (î public ,

que l'on y cria , il y a

quelques années à fon de trompe,qu il

y avoir du péril à aller chez les De'
n/adachi qui demeuroient dans la Vil-

le, mais qu'on pouvoit voir en toute

fureté celles qui delTcrvoient le Tem-
ple de CepfhtL

Brampour eft à quatre lieues de

Canjam. La Forterene eft remarqua-

ble. Elle condfte en deux rochers de;

médiocre hauteur , qui font environ-

nés d'une muraille de pierre prefque

au(ïï dure que le marbr'e. £lle a bien

-mille pas de circuit. Ses murs , vers

le Nord , font baignés d'une petite

rivière , qui va fe jecter dans la mer
à une lieue de -là. Il y a environ

cent ans qu'un homme du pays , avec

cent de fes coir. patriotes, y tint tête

pendant deux ans à une armée foc-

» 1.
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midable de Mores. Tout le plat

pays eft bien cultive , fur tout auprès

des moiuagnes , où le ris &c le bled

viennent en abondance deux fois lan-

nce , de mcme qu'a Bengale *, mais

l'air y ell beaucoup plus (ain , &c les

bcftiaux y lonc plus gras Ôc plus vi-

goureux.

Il fe fait à <^anjam & à Bram-
pour une ccrcmonie auflî luperftitieu-

le qu'cTitravaganre. Un vieux Brame

,

accompagné des deux principales Da-

mes de la Ville, fe rend auprès d'une

petite élévation , que les Canas ou

fourmis blanches ont formce.Le Bra-

me après avoir fait diverfes grimaces

xidicules, prononce quelques paroles

,

& jette de l'eau fur ce monceau de

terre ; les femmes viei nent enluite

d'un air fort dévot , &c jettent fur le

même monceau de terre du ris cuir

,

de l'huile , du beurre , du lait , Ik

quantité de fleurs. Ce mmége dure

près de trois heures , ce femmes /e

fuccédanc les unes aux au .:es pour fai-

re leur offrande. Il y a ] i un repaire

éè ferpens extrcmem.ent venimeux,.

K.1.!'^:



le pUt

t auprès

le bled

ois l'an-

-, mais

1 , & les

plus vi-

ii Bram-

er fticieu-

c Brame

,

7aies Da-

rcs d'une

Varias ou

:.Le Bra-

grimaces

paroles

,

nceau de

t enluite

nt fur le

ris cuit

,

laie , (Se

Icce dure

;m.mes le

Ipour fài-

repaire

îuimeux.

d'ObSE STATION 5. II5

Ces femmes s'imaginent que par leurs

oHrandes, elles prciervcnc leurs enFans

ôc leurs maris de la piquurc de ce^

fcrpens.

Jagrenat , éloigne de quinze à feize

lieues de Ganjam , eft lans contredit

Ja plus cclcbrc ik la plus riche Pago-

de de toute l'Inde. L'édifice en eft

magnifique j il eft fort élevé , 6c fou

enceinte eft trcs-vafte. Cette Pagode

eft encore conlidérable parle nombre
des Pèlerins, qui s'y rendent de toute*

I
parts; par l'or , les perles ôc les pier-

reries dont elle eft ornée. Elle donne

fon nom a la grande ville qui l'envi-

ronne , ôc à tout le Royaume. Le
Raja du pays eft en apparence tribu-

taire du grand Mogol ; il prend mê-
me le titre d'Ofticier de 1 Empire :

tout l'hommage qu'on exige de lui ,

c'eft que la première année qu'il prend

poireftion de ion Gouvernement , il

' vifice en perfonae le Nabab de Cat:k^

C'eft une Ville confidérable entre

I Jag enic & BAlailor. Le Raja n? fait

H la vilue que bien elcor:é , afin de ie

t jneccre a couvert de toute inlulce.

L i;
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Ce Temple eft fur- tout célèbre

jpar fon anciennetc. L'Hiftoire de fon

jorigiiie eft fingulicre i voici ce qu*ea

apprend la tradition du pays. Après

un ouragan des plus furieux , quel-

ques pêcheurs trouvèrent fur la plage,

qui eft fort balfe , une poutre que la

mer y avoit jettée. Elle étoit d*ua

.bois luigulier , & perfonne n'en avoit

vu de lèmblable : elle fut deftinée à

un ouvrage public -, & ce ne fut pa«

fans peine qu'on la traîna jufqu a la

première peuplade , où l'on bâtit la

Ville de Jagrenat Au premier coup

de hache qu'on lui donna, il en fortit

4in ruilleau de fang. Le charpentier

interdit cria auffi- tôt au prodige. Le
Peuple y accourut de tous côtés ; Ôc

les Brames .ne manquèrent pas de

publier , que c'étoit un Dieu , qui

devoit être adoré dans ie pays.

Il n'y avoit rien d'extraordinaire

dans cette liqueur rouge qui couloir

de la poutre. Quand cette forte de

bois n'eft pas coupée dans la bonne
Xaifon 5 fi on l'expofe au foleil , il ne

nianqufi pas d!être rongé par Jes vcrs^

*?>
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<|ai creufeiit jufqu'au cœur du bois.

Qu'on le jette en fui te dans l eau , il

en eft bientôt abbreuvé ; ôc l'eau eii

lôrt en abondance , quand la hache

pénétre un peu avant. Cette poutre

étoit d'un bois rouge. L*éaa en péné-

trant dans le coeur de. cette poutre y

y avoit pris la couleur du bois
,
qui

relfemble à celle du fang. On fît donc

de cette poutre une ftatue de cinq à

lix pieds de hauteur. C'eft plutôt lai

figure d'un fmge , que d'un homme :

(es bras font étendus , & tronçonnés'

un peu plus bas que le coude.

Le tribut qu'on tire des Pèlerins

,

Cit un des plus grands revenus dii;

Raia de Jagrenac. En entrant dans;

la Ville j on papye trois roupies aux

gardes de la porte ; c'eft pour le Raja-

Avant que de mettre le pied dans-

l'enceinte du Temple , il faut préfen-

ter une roupie au principal Brame
qui en a foin. C'eft la moindre taxe,

que les plus pauvrcà ne peuvent fe*

difpenfer de payer. Pour ce qui eft

des riches , ils donnent des fommes<

coiifidérablcs,

nj
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On ne fçauroic croire la 'foule &c le

concours des Pèlerins qui vieifncnt à

3agrenat de toute l'Inde , (oit en

deçà , foit en de-là du Gange. Il y en

a qui ont £iit plus de trois cens lieues,

en feprofternant continuellement par

terre fur la route : c'eft-à-dire , qu'en

fortant de leurs maifons , ils le cou-

chent tout de leur long , les mains

étendues au-delà de Li tête : ôc puis

fc relevant , ils recommencent à fe

prollerner de la même manière , en

mettant les pieds où ils avoient les

mains y ce qu'ils continuent de faire

jufqu a la fin de leur pèlerinage , qui

dure quelquefois plufieurs années.

D'autres traînent de pelantes & lon-

gues chaînes attachées à leur cein-

ture. Quelques-uns ont les épaules

chargées d'une cage de fer , dans la-

quelle la tête eft enfermée.
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CHAPITRE VII.

CoHVernemmfînçuUer d? H/l:^ de Tfon^

ming -, quel eji i'emplot des M-a^da-

rins d'armes » (judl: efi l'mttorité des

Adandarins ds lettres, (.éyémome de

demander de la finie : Ordre des I et-

très , ordre du peHpUy cara^cre de ces

ïnfiilaires,

L'ISLE de Tfon-ming fe partage

en quatre fortes de perfonncs. Le
premier ordre eft celui des Manda-
rins 5 foit qu'ils foient Mandarin*

d^armes , ou qu'ils foient Mandarins

de lettres. Le premier des Manda*
rins d'armes a le même rang , & fait

à peu près les mêmes 'fondions que
les Colonels en Europe. Il a fous lui

quatre Mandarins , dont l'emploi ré-

pond alfez à celui de Capitaine :

quatres autres Mandarins dépendent

d'eux , &: font comme leurs Lieute-

Bans j ceux-ci en ont encore d autre?

inj
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aa-delTons d*cux , qu'on peut regar-

der comme kurs Sous-Lieacenans.-

Chacun^ de ces Mandarins a un

train conforme à fa dignité-, & quand

il paroîc en public , il eft toujours ac-

compagné d'une efcofte d'Officiers

de Ton Tribunal.Tous enfemble com-
mandent quatre mille hommes de

troupes 5 partie cavalerie
, partie in-

fanterie. Les Soldats font du pays

même , Se y ont leur famille. On
leur paye de trois mois en trois mois

la (olde de l'Empereur , qui eft de

cinq fols d'argent fin , Ôc d'une mefu^

re de ris^ par Jour j ce qui fuflit pour

l'entretien d'un homme. Les cavaliers

ont cinq fols de plus , ôc deux me-
fures de petites fèves pour nourrir les

chevaux , qui leur font fournis par

l'Empereur. On fait de tems en tems

la revue de ces troupes : alors on vi-

fite attentivement leurs chevaux ,

leurs fufils, leurs fabres, leurs flèches,

leurs cuira{res,& leurs cafques de fer*,

pour peu qu'il y ait de rouille fur leurs

armes , leur négligence eft punie à

l'heure n:iême de 30. ou de 40. coup«?

s



regar-

ans,-

; a un
quand
jrs ac-

fficiers

îcom-
les de

cie in-

1 pays

e. Oïl

s mois

cft de

mefu'*

c pour

yaliers

d' O B 3 E R V A T I O N s. 12 51

et bâton. On Icar fait faire aufTi Te-

xercice , (i cependant on peut donner

ce nom à une marche tumultueufe

& Xans ordre ,, qu'ils font à la fuite

du Mandarin. Hors de- la , il leur cft

liDre de faire tel commcce qu'il leur

plaît. Comme le métier de la guerre

ne les occupe pas beaucoup dans un
pays oi\ la paix régne prelque tou-

jours , bien loin qu'on foit obligé

d'enroller les foldais par force , ou
par argent , cette profeflîon eft regar-

dée de la plupart , comme une for-*

tune , qu'ils tâchent de fe procurée

par la protcdion de leurs amfs , oa
par les préfens qu'ils font aux Man*
darins.

Le premier Mandarin de lettres eft

le Gouverneur de la Ville , & de

tout le pays. C'cft lut feul qui admi-

niftre la juftice. Il eft chargé de re-

cevoir le Tribut que chaque famille

paye à l'Empereur, il doit vifiter en
perfonne les corps de ceux qui ont

été tués dans quelque démêlé , ou
que le défefpoir a portés à fe donner

ia mort. Deux fois le moi» il dounf

'mit

wHvMm
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au.lience aux i-. Chefs de quartiers

répandus dans Tlde , i<c il s'intornie

exadtcmenc de tout ce qui le palfc

^àns touc Ion reirorc.. Il diilribue des

palleports aux Rarques ôc aux Vail-

feaux j il écoute les plaintes ôc les ac-

culations , qui font prclquc conti-

nuelles parmi un Ci grand peuple. Tous
les procès viennent à fou Tribunal.

Il fait punir à grands coups de bâton

celui des Plaideurs qu'il Juge être cou-

pable. Edifia, c'eft lui qui condamne
à mort les criminels. Mais fa Senten-

ce , aufTi-bien que celle des autres

Mandarins qui font au-deifus de lui

,

ne peut être exécutée , qu'elle ne foie

ratifiée par l'Empereur î & comme
les Tribunaux de la Province , ôc

encore plus ceux de la Cour , fonc

chargés d'une infinité d'afFaires , le

criminel a toujours deux ou trois ans

à vivre , avant que l'Arrêt de more
puiifc être exécuté. Ce Mandarin en
a trois fubiltcrnesjqui jugent en pre-

mier relTort les caufcs de peu d'im-

portance. Ces charges relTemblenr

affcz a celles dos Lieuteiians particu-

^
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Il ;1.liers des Pi-cUdiaux.ll y a encore quel-

ques autres Mandarins de Lettres ,

qui n'ont nulle autorité fur le peuple.

Us n ont d'infpedion que fur les G i ar-

dues , &: Iculement en ce qui coiv-

eernc les examens ik les degrés.

C eil encore au premier Mandarin

à dotiner fes ordres , qui*nd il faut

demander de la finie ou du beaa
rems. Voici en quoi confifle ceire cé-

rémonie. Le Mandarin fait affichée

par- tout des Ordonnances , qui pref-

crivent un jeûne univerfel. Il e(l dé-

fendu alors aux bouchers ôc aux trai*

tcurs de rien \endre fous des peines

griévcs. Le Mandarin marche enfuifc^

accompagné de quelques autres Man-
darins vers leTemple de l'Idole-jil allu-

me fur Ton Autel deux ou trois petites

baguettes de parfum , après quoi tous

s'alTeyent. Pour pailer le tems , ils

prennent du Thé , ils fument , ils

caufent une ou deux heures enfem-
ble , &r enfin ils fe retirent -, c*efl: ce

qu'ils appellent demander de la pluie,

on du beau tems.

Un Vice-Koi de la Province ùnh'

tim^^

m^

^pi
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patentant de ce que la pluie n'ctoîr

pas accordée à fes demandes réitérées,

envoya un petit Mandarin dire de fa

part a l'Idole , que s'il n'y avoit de la

pluie à tel jour qu'il déûgnoit , il la

chalTeroit de la Ville , & feroit rafer

fon Temple. Il faut bien que l'Idole

ne comprît pas ce langage » ou qu'elle

ne s'efifrayât pas beaucoup de ces me-
naces ; car le jour marqué arriva fans

qu'il y eût de pluie. Le Vice-Roi

ofîenlé de ce refus , fongea à tenir

ià parole : il défendit au Peuple da
porter fon offrande à l'Idole -, il or-

donna qu'on fermât fon Temple , ôc

qu'on (cellàt les portes , ce qui fut

exécuté fur le champ. Mais la pluie

étant venue quelque tems après , la

colère du Vice Roi s'appaifi, & il fut

permis de l'honorer comme aupara-

vant.

Les Nobles tiennent le fécond rang

dans l'Ifle. On appelle ain(î ceux qui

ont été autrefois Mandarins, foit qu'ils

ayent été calTés , Se prefque tous font

de ce nombre , fo^t que d'eux-mêmes

ils ayciit c^uitté le Mandarinat avec

âéÊ^
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ragrcment du Prince,ou qu'ils y ayent

•érc forcés par la mort de leur père

ou de leur mère. Car un Mandarin

qui a fait une femblablc perte , doit

auiïi-tôt le dépouiller de là Charge,

& donner par-la une marque publt*

que de la douleur.

On met encore au rang des nobles,

ceux qui n*ayant,pas eu alîez de ca-

pacité pour parvenir aux degrés littë-

•raires , le iont prv*c**»-c par argent

certains titres d'honneur , a la faveur

defquels ils entretiennent avec les

Mandarins un commerce de vifttes^

qui les fait craindre ik. rcfpedter Àa
Peuple.

Le troiltcme Ordre eft celui des

Lettrés. On compte dans Tlfleprès

<le 400. Bacheliers. Outre cela il s'y

trouve une infinité de gens d'étude ,

qui , depuis Tàge de 1 5 . à 1 6» ans ,

jufqu a celui de 40. viennent tous les

trois ans pour les examens vjt Tri-

bunal du Gouverneur , qui leur don-

ne le iujetde leur compofition. Tons
aipirent également au degré de Ea-
4k6iier , quoiqu'il y en ait peu qui y

<i
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parviennent. C'eft bien plutôt 1 ambî»

tion que le défir de fe rendre habiles,

<iui les foutient dans une C\ longue

.étude. Outre que le degré de Bache-

lier les met à couvert des chàtimens

du Mandarin , il leur donne le pri-

vilège d'être admis à Ton audience

,

de s'aiïeoir en (Ii prclence , & de

nianger avec lui -, honneur qui eft

infiniment eftinié à la Chine , & qui

iie s'accorde ^L aucune pcrfonne du

peuple.

Enfin , le dernier Ordre compraid
tout le Peuple. Il eil lurprcnant de

Toir avec quelle facilité un feul Man-
darin le gouverne. Il publie Tes or-

dres fur un (impie quarré de papier ,

fcellc de fon Sceau, qu'il fait afficher

aux carrefours des Villes &c des Vil-

lages -, & ri eft au(îi-tôt obéi.

Une (i prompte obéilTànce vient

de la crainte & du refped que le

Mandarin s'attire, par la manière dont

il conduit un (i grand Peuple. Il ne

paroît jamais en public , qu'avec uu

grand appareil. Il eft fuperbement

fecu i Iba vifàge eft grave & févéLiC
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Çjuatrc lioninies le portent afîîs iur

une cliaiie dccouveite toute dorcc ;

il cft piécédc d. tous les gens de loii

Tribunal , dont les bonnets &: les ha-

bits iont d'une forme extraordinaire.

Ils marchent en ordre des deux côtes

de la rue : les uns tieilnent devant lui

un parafol de loie , les autres frap-

pent de tems en tcms Iur un baflni

de cuivre , Se d elpace en elpa^reaver-

tilfcnt a haute voi« le peuple de le

tenir dans le rcfpedl à Ion palfage.

Qa Iques - uns portent de grands

fouets , d autres traînent de longs bâ-

tons ou des chaînes de fer : le fracas

de tous ces inftrumens fait trembler

un peuple naturellement timide, &
qui fçait qu'il n'cchapperoic pas aux

châtimens que lui feroit louffrir le

Mandarin, s'il contrevcnoit publique^

ment a fes ordres.

Il n'y a gucres de peuple qui crai-

gne davantage la mort , qtie ces In-

lulaires , quoique pourtant il s'en

trouve pludeurs , iur- tout parmi les

perfonnes du fc:xe , qui fe la procu-

rant , ou par colcre , ou par dciëlpoir.
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Miis il femble qu'ils appréhendent

Ciicoie pkis de manquer de cercueil

après leur more. Tel qui n'aura que

neuf a di<x piftoles , les^mploiera a lé

faire conftruire un cercueil , plus de

vingt ans avant qu'il en ait befoin \

ôc il le regarda comme le meuble le

plus précieux de la maiton.

Il y a un certain canton de l'ifle ,

où les Peuples aiment les procès de

telle forte , qu'ils «ngagcnt leurs mai-

fons , leurs terres , leurs meubles

,

tout ce qu'ils ont , feulement pour

avoir le plaifir de plaider , & de faire

donner une quarantaine de coups de

bâton à leur ennemi. Il arrive quel»

quefois que celui-ci^ moyennant une

plus groue fbmmc qu'il donne fous

main au Mandarin , a l'adrelTe d'é-

luder le châtiment , & de faire tom-

ber les coups de bâton fur le dos de

celui-là même qui Tavoic appelle en

juftice. De la nailfent entr*eux des

haines mortelles , qu'ils confcrvenc

toujours dans le coeur , jufqu a ce

qu'ils ayent .trouvé l'occafion d'en d-

t£t une vengeance qui les facisfallê.

U
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La voie la plus ordinaire qu'ils cm-
ployenc pour le venger , eft de met-

tre le feu pendant la nuit a la maiibii

de leur ennemi. Les pailles allumées

qui le cévcillent en tombant fur lui

,

le Font fou venir alors des coups de

bâton qu'il a fait donner. Ce ctime.

cft un des capitaux de l'Empire ; Ôr

félon les l oix , ceux qui en font

convaincus doivent être punis de
mort.

.•95

CHAPITRE VIIL

Defiriftion de IIfie de Témrijfs : mâ^
niere dont Je vendange Li AialvoiJI:^,

Defcnpùon de Vjfle de Cuba , dm
Fort & de U ydle de Havane ^
de U Fera - Crnx , de U Fh hLa

de LoS'-Angelos , de M:x>co , etA-^

ealpulco i & du Royaume de Zitoda^

LES richelTes dé l'Ifle de Tcire-

riffe , Ton grand commerce , 8c

I excellent vin de Malvoifie qu elie^
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produit , la rendent la plus confidc*-

uable de toutes les (les Caiiaries»^^

Elle a dix- huit lieues de longueur ,

& environ cinq de largeur. Au mi-
lieu de rifle s'élève cette fameufe

montagne qu'on nomme le Pic de

Ténériftè , ôc que Ton apperçoit de

plus de cinquante lieues ; là hauteur

cft d'environ treize cens toifes. Sou-

vent il tombe de lar neige fur le fom-
met , tandis que dans la plaine on
eft fort incommodé de la chaleur.

La Lagune , petite Ville , eft la

Capitale de l'Ifle. On trouve au-delà

une plaine de deux lieues , d'où l'on

apperçoit la mer du côté de l'Oueft.

Là commencent ces beaux coteaux

de vignes entremêlées d*orangers , de

citronniers , & d'autres arbres de TA-
mérique.

LaM'alvoiGe eft un raifîn d'une ef-

péce particulière. Oh cueille fes grap-

pes avec attention ; & on ne prend

que celles qui font parfairei-neiu mû-
res, pour les porter au preftbîr. Quand
le vin eft tiré, on y mêle de h chiux

vive y afin qu'il fc conferve ^ lori^

fo

fil
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qu'on le cianlporre dans les divers

cliinars du moncJe. L'Hle a encore du
vin blanc & du vin rouge d'une aurrc

efpécc. On y trouve auiïî des pierres

fore poreufes, à travers lefquellcs on
filtre l'eau cju'on veut boire.

L'Ifle de Cuba a environ deux cens-

cinquante îieues de largeur. Il eft

prelque impoflible de croiier pendant

l'Hiver dans ce canal , parce qu^on*

trouve au Sud plufieurs rochers le^

long; de laî^rande Ifle de Cuba , Se au
Nord le Parcel , ou il y a de petites:

Ides fort balïcs', le patfage en quelqiies^

endroits n*a pas quatre lieues de
largeur. Il n'y a plus d'indrens dans

cette Ifle. Elle eft toute peuplée d'EC.

pagnols, qui y ont plufiei-r'-s Villages*,

elle a un Evêqiîe,q«r fait fa rcfidencc

ordinatre à la Havane , Capitale de*

toute rrfle. C'eft principalement dans

l'Ifle de Cuba que croît cet excellent

Tabac , qu'on apporte en poudre &:

en fueilles en È(pagne , &c qu'oii

Tend dans toute TÉuropc fous le nom
«le Tabac d*Efpagne

JLe Port de la Havane eft défendu^

Mi)
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par le Fort du More ; ce Chàteaa a^

plus de foîxance canous de fonte*'

L autre palTe ed au milieu , entre le

Fortda More & uivautr^ Fort, qui a

treatc-{ix pièces de grofle artillerie

de fonte. Quand on approche de la

Ville , on (e trouve à la portée des

canons d'un troiiîéme Fort plus petit^

que les deux autres *, il ne peut palTer

•qu'un feul vailfeau dans chaque palle,

le refte étant femé de rochers à lieur

<l'eaui Ce Port , ou plutôt cette Baye
s'enfonce une lieue au Sud, Se forme

«comme différens bras à TOueft & à

rtft. Le mouillage en eft bon ; &
on y eft en fureté contre les vents

les plus vîolens*

La Ville eft bien fortifiée -, elle a

du côté de la terre pludeurs Baftions

avec leurs courtines : fa figure eft

prefque ronde. Il faut environ une
lieure pour en faire le tour II y a

trois i^aroîdes, (îx maifons de dif-

férens Ordres , Octrois monafteres de
Religieufes.

On ne fçait guéres fi Ton doit donr

Hier le nom de Port à la xade de ta
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Vera-Crux , qui eft à 1 9. degrés ÔC-

ï o. minutes , & à 7. heures de difie-

renccdu Méridien de Paris. Les vait

feaux mouillent a l'abri du Fort faint

Jean d'Uiva. Ce Fort a été conftruir

dans une petite iHe , que la marée
co'jvrc entièrement lorfqu'elle eft

haute. Ce fiit le Vendredi Saint de

1 année 1519. que Fernand Cortcz

débarqua près de faint Jean d'Ulva 'y

& c eft à 1 occaGon de ce laint jour ,

qu'il donna le nom de Ferét-Crux à
la Vile

,
qu'il fonda cinq lieues plus

au N.)rd que la petite Ifle d'Ulva. On
l'appelle à p-c- n»- la vteja - Crux ,

pou r la d i ftingî 2 celle où eft m ai n-*-

tenant le Port , qu'on appelle la nueva-

Fera'Crux.Q'QkXt feul Pon qui foît

dans le Golfe du Mexique. Cette Ville

n'eft que le tiers de la Havane. Mie
n'eft conddérable , que par le féjour

qu'y font les vaifleaux^ marchands qui
viennent de Cadix,& qui s'en retour-

nent chargésd argent , de cacao , d'in^-

digo , & de cochenille,

L/f fHsbU 4e Lot' -nglos eft la

yille la plus confidérable du Méxiq^ae ,

t. • ,
>• mh\
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aprcs la Capitale. Elle eft a peu prc$;

de la grandeur d'Orléans ; les rues en

font fort droites , ik les mai Ions alfez

be les. EUe eft partagée en quatre Pa-

roiifes. Oa y compte neuf Monaftéres^

de Religieuiês, Ôc un plus grand nom-
bre de communautés d'hommes. Rien

iicgile la magnificence des EgUfes ,,

fur-tout de la Cathédrale.

La Ville de Mexico eft éloignée dé

il. lieues de la Ptiehla , &: de 80. de

la Vera - Crux. Mexico eft la Ville

la plus belle &: la plus confidérable.

du nouveau monde. Elle eft fituéc

dans une grande plaine , environnée

d'un cercle de montagnes de plus de-

quarante lieues. Dans la fiifon des

pluies, quî commencent vers le mois

de Mai , on ne peut y entrer que par

trois chautTéf.s , dont la plus petite a

une grande demi - "ieue de lonOTeur..

Les deux autres font d'une lieue , &
d'une 1 eue & d^^m^e -, mais dan»; les

tems de fécherelTe , le lac au milieu:

duquel la Ville eft fituéejdimrnuecon-

fidérablem"nt. Les Efnafïnols fe font

efforcés de faire écouler les eaux à
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travers les montagnes qui environ-

nent cette grande plaine j mais après-

bien des frais & des travaux immcn-
fes , ils n'ont rcuffi qu'-en partie dans

l'exécution de leur projet: néanmoins^

ils ont remédié par- la aux grandes>

inondations dont la Ville étoit iou-

vent menacée.

La Viile de Mexico efl: bâtie forr

régulièrement ; elle eft traveriée de
quelques canaux , Icfqucls fe remplit-

icnt des eaux qui viennent du lac.

On en pourroit crcufer dans toutes

les rues. Elle eft beaucoup plus gran^

de que la Pnchla, Quelques Efpagnols

y comptent deux cens mille âmes v

mais fi l'on veut examiner les chofesi

fans préjugé, on n'y en trouvera pas.

plus de foixante mille.

Il y a dix mille blancs dans Mexi-
co : le refte des habirans eft cqmpofé

d'Iidiens, de Noirs d*Afrique,deMu-

làtr^-s, de Meftis Se d'autres peuples

,

qui defcendent du mélange de ces

diver es nations entr'elles , & avec

tes Européens -, ce qui a formé des

hommes de couleurs fi difiérentes dc-

m
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puis le blanc jufquau noir ,que'par*

mi ceiic vilagcs , à peine en ccouve-

ton deux qui loienc de la même
couleur.

Les maifbiis y font belles , & leS'

Eglifes magnihques. Il y a un gvand-

nombre de Communautés religieules^.

on y voie rouler beau.oup plus de.

carroflès qu en aucune ville de Fran-

ce , Ci Von excepte Paris. Le climat

eft charmant. On peut être coûte Tan-

née habillé de drap d'Eipagne , quoi-

qu'on foit environ à lo. degrés de.

latitude Nord. Daiis le fore de TEté

on n'a qu'a fe tenir a l'ombre, pour

fe garantir de l'incommodité que cau-

fe Ta chaleur. C'eft ce qui donna lieu

à la réponfe que fit autrefois a Char-

les V. un Efpagnol nouvellement ar-

rivé du Mexique. Ce Prince lui ayant

demande combien de teras il y avoit

au Mexique entre l'Eté & THiver :

n Autant de tems , Sire , lui répon-

M dit il 5 qu il en faut pour palfer du
» foleil a l'ombre. <> Les pluies qui

commencent au m©îs dé Mai , & qui

jie finiiïcnt qu'après i'Ecéicontribuent

bcaucoujj^

:i^:l
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beaucoup a modérer les grandes cha-

leurs.

hnfiii fl lou confidcrela quantité

<î'argent quon apporte chaque jour

des mines dans cette Ville , la ma-
gnificence des Egliles & des autres

édifices , le grand nombre de car-

rolfes qui roulent continuellement

dans les rues, & les richelfes immen-
ses de plufieursEfpagnols , on fe for-

mera ridée d'une des premières oc

des plus riclies Villes du monde ;

mais d'un autre coté, quand on voit

que les Indiens qui font la plus gran-

de partie du peuple, font mal vêtus,

qu'ils vont fans linge 8c nuds pieds ,

on a de la peine à fe perfuader que
<ette Ville foit eftèdivemeiu fi opu-
lente. ^

On compte quatre vingt lieues de

Mexico a Acapulco. Ce Bourg eft à
feize degrés quarante-cinq minutes

de latitude Nord , fclon les obfer-

vations des Pilotes. Les Marchuinds

de Mexico y ont desmaifons , où ils

mettent les marchandifes qu'on ap-

porte de Manille. Tandis que le vaiC-

Tome ir. N
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feau des Philippines eft dans le port

,

on y voie quantité de Marchands
;

mais à peine eft-il parti , que chacun

fe recire. Les Habicans même les

plus riches vont palier l'Eté plus avant

dans les terres , pour éviter le mau-
vais air d'Acapulco.

Le Porc eft bon 6c fur ; mais le

Cb '\teau n eft pas fore '• il Y a pour-

tanc une belle artilkrie de tonte. Les

Vailfeaux des Philippines y arrivent

d ordinaire vers les mois de Décem-
bre & de Janvier , ôc ils en partent

depuis le commencement de Mars

,

jufqu'aux premiers jours d'Avril. S'ils

partoienc p'us tard , ils ne trouve'-

joienc pas les brifées ( nom qui fç

donne à un venc qui vient du côcéde

la mer ) alfez fortes pour leurs pefans

galions ; ^ au de- la des lilesMarian-

nes , ils auroienc infailliblement à ei-

iiiyer des vents d'Oueft , qui com-
ïpencent à la fin de Juin , & qui leur

ibnt entièrement contraires. Il arrive

fouvent des tremblemeixs de terre à

Acapulco.

Le petit Royaume de Quéda eft
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OfibVicaire du Roi de Siam. La Ville

a lept à huit mille Habicans , & tout

le Royaume environ vingt mille.

L'entrée de la rivière efl: à (ix decrcs
t.'

dix minutes de latitude Nord. On.

voit au Nord-Eft de Tentrce , a deux

ou trois lieues dans les terres , la mon-
tagne de l'Eléphant ; elle eft: ainfi ap-

pellce , parce que de loin elle a la

tî<;ure de cet animal. Il n*y a que des

Vaiffeaux médiocres , qui pui lient

palFer la barre , fur laquelle il n'y a

que deux bralîcs ôc demie de haute

mer. Dans la rivière, jufqu'auprcs de

Quéda, on trouve quacre brailes d eau

de haute mer.

Les Habicans font Malais ; ils fui-

vent tous la Sede Mahomécane de«

Turcs & des Mos;ols. Leurs maifons

font bâties de Bambou , &c élevées

fur des pilliers , à quatre ou cinq

pieds de terre , à caufe de Thumidi-

te. Le Roi Se quelques-uns des plus

riches ont des mailons de planches :

leurs vctemens font femblables à

ceux des Malais de Malaca , de Jor

& de i»umatra. Ik ont prefque couf

Nij
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4cs cheveux longs j uiie pièce de toîle

•ou de foie leur entoure la tête , lans

la couvrir entièrement. Ils poicent

toujours fur eux leur cric i c'cil: un
poignard fort tranchant , long de

quinze à dix-huit pouces, & large

de deux. Plufieurs font faits en

figure dondc, & ont des poignées

d'or. Ils ont au(îî des Zagayes Se

quelques moufquecs. Leurs boucliers

font ronds& fort légers -, ilsont deux

pieds 6c quelques pouces de diamètre.

Ils font a l'épreuve du labre de du
piftolet. Il y a dans le pays plufieurs

familleà venues de la côte de Coro-

mandel. Il eft aifè de les diftinguer,

parce qu ils font plus noirs Ôc plus

timides que les Malais. On y trouve

auffi quelques C hinois , qui y font

venus de Siam par terre.

Ce Royaume n'eft pas peuplé -, il

cft rempli de grandes forêts où l'on

voit quantité de Bufles fauvages ,

d'Elcphans , de Cerfs Ôc de Tigres.

On y prend les Elèphans comme dans

le Royaume de Siam , & c'efl: un des

principaux revenus du Roi Les plai--

-m
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nés foiic coupées de plufieurs ruil-

fèaux ,
qui les rendent fertiles. Outre

les fruits ordinaires qui viennent dans

les Indes , la terre y produit d elle-

même plufieurs fruits excellens in-

connus aux autres parties du monde ,

parmi lefquels le Dangouftan ôc le

Diirion font les plus eftimés , même
des Européens.

Le Roi ne levé aucun tribut fur Tes

fii'ets : il a des mines d'un étain qui

efl: aufli blanc que celui d'Angleter-

re ; mais qui n'en a pas la loUdité.

Il en fait fabriquer des pièces de

monnoie qui pefent une livre, 8c

qui ne valent que lept fols II faic

battre aufïï de petir'^s pièces d'or

rondes de bas alloi , d une ligne ôc

demie de diamètre, fur lefquelles font

gravées des lettres Arabes. On ea
donne cinq pour un écu d'Efpagne.

Uiie petite monnoie de cuivre , qui

ne vaut qu'un denier de France , a

cours parmi le peuple. Les vivres y
font fort bons5&: à vil prix. Les Mar^»

chands de Surate viennent y charger

de letain, qu'on appelle le Câlin aux

Niij
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Imîcs. Ceux de la cf>cc deCorôman-
dcl y portent des toiles de coton j &
ils en tirent de Toi: en poudre & des

Eléphans.

sse i*««"

CHAPITRE IX.

Différâmes fitrtictdaHth du Royaumi de

Semur \ DefcriptioH de U Capitale

& du Palais -, Ordre efui sobferve

Urfijue le Roi va k U cantfajirie ;

manière do/n s'adminifire lajujlice'y

Richefes & Fertilité du Pays ; diféc-

rémes Ad^iino'.ts qui y ont cours
j

AiœurS , Coutumes & Coritmerce det

Hahitaffs -, HabiUemens fïftgtilkrs des

Dam^s de cjualitê ; Arbres extraor^

dMires qui fi trm'Oeiit dans ce pays.

LA Ville de Seiihai: , Capitale du

Royaume de <te nom, a près

d'une lieue Se dlemié de; circuit. Elle

eft fort peuplée , mais mal-propre &
ftial policée. 0:i y compte environ

cem mille âmes. Elle eft fituée à

ÊM
,y.i il
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j'Occidencdu Nil , lar une liaureur,

à treize degics quatre miiuiresde la>-

ticucle Scpteiurionalc. Les inailons

n'ont qu'uii ^tage,6^ (ont nul bâties;

mais les terrallcs qui leur Icrvent de

toit , (but fort commodes. Le Palais

du Roi cfl environne de liautcs mu-
railles de Ijriqucs cuites au loleil ; il

n'a rien de régulier. On n'y voit qu'un

amas confus de bâtimens , qui n'ont

aucune beauté. Les appartemens de

ce Palais font allez richement meu-
bles , avec de grands tapis à la ma-
nière du Levant.

Mais louvent le Roi quitte fon Pa-

lais, pour aller à fes mai ions de cam-
pagne. Voici Tordre qu'il tient dans

fa marche. Trois à quatre cens Ca^
valiers montés fur de très beaux che-

vaux paroi (fent d'abord. Le Roi vient

enfuitc,environné d'un i^rand nombre
de valets de pied &c de Ibldars armés»

qui chantent à haute voix fes louaii

{\zs , ôc qui jouent du tambour de

bafque ; ce qui fait une alfez agréa-

ble harmonie. Sept à huit cens filles

ou femmes marchent pelé mêleaviçc

N iiij
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ces foldats , & portent fur leurs tctés

de grands paniers ronds de paille de

divcrlescouleurs5& très-b en travail-

lés. Ces paniers qui reprçfentent tou-

tes fortes de fleurs , & dont le cou-

vercle eft en Pyramide , couvrent

des plats de cuivre étamés , rem-
plis de fruits ôc de viandes toutes pré-

parées. Ces plats font fervis devant:

le Roi j & on les diftribue enfuice à
ceux qui ont Thonneur de l'accom-

pagner. Deux ou trois cens Cavaliers

faivent dans le même ordte que les

premiers, 6c fermenrcoute cette mar-

che.

Le Roi qui ne paroît jamais en pu^

blic que le vifagecouverr d'une gaze

de foie de pluiieurs couleurs , fe met

à table (i-tôt qu'il eft arrive. Son di-

vertillemenc le plus ordinaire eft de

propofer des prix aux Seigneurs de

la Cour , 8c de tirer avec eux au

blanc avec le fufil. Après avoir palïé

la plus grande partie du jour dans cet

exercice, il retourne à la Ville dans

le même ordre qu'il eu eft forti le

matin. Les jours (ju'il ne va pas a b
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promenade, il tient Conieil matin «lie.

loir. On ne cheiche pas en ce pays-

la a prolonger les procès j aulfi- toc.

qu'un criminel eft arrcté, oi\ le prc-

lente au Juge qui l'interroge , ôc qui

le condamne a mort , s'il elt coupa-

ble. La .^encence s'exécute iur le

champ. On prend le criminel , on.

le renverfe par terre , (Se on le fiappe:

lor la poittine à grands coups de bu-

ton , julqu'a ce qu'il expire.

Tout eil: a grand marche k Sennar.

Un Chuneau ne coûte que fept à

huit livres, un Bœuf cinquante fols,

un Mouton quinzei> &: une Poule un.

fol. Il en eft aind à proportion des

iiutres denrées : le pain de froment,

n'eft pas du goût de ces Peuples -,
ils

n'en font que pour les Etrangers. Ce-
lui dont il^ le (ervent , eft de Dora ,.

qui eft un périt grain rond. Ce pain

eft bon quand 1 eft frais; mais après

un jour il eft infipide , &c on ne peut

en manger.. C 'eft une efpéce de gâ-

teau fort large, Se de l'cpailTeur d'un

écu. Les marrhandifes de ce pays-

ionc les dents d'Eléphans , le Tama-

•II-'
! M
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rin, la Civeccc , le Tabac , la poucîrtf

d'or , ôcc. On tient tous les jours mar-

ché dans la grande place qui efl: au

milieu de la Ville , où Ton vend tou-

tes fortes de denrées ôc de marchan*

diies. On en tient encore un autre ,

dans la place qui ei\ devant le Pairs

du Roi. C eft dans ce marché qu'on

expole en vente le? Efclaves» lis font

aliis à terre , les jambes croifées Tune

fur l'autre , les hommes & les gar-

çons d'un côté, les femmes & les

filles de l'autre. On a un Efclave des

plus forts & des plus robuftes pour

dix écus ; ce qui mit que les Mar-
chands d'Egypte en enlèvent tous les

ans un très grand nombre.

La monnoie la plus balTe de ce

Royaume vaut un double de France.

C'eft un petit morceaa de fer , de h
figure d'une Croix de Saint Antoine.

Le Fadda vient de Turquie. C'eft

une monnoie d'argent fort mince ,

& moins grande qu'un denier. Elle

vaut un fol-marqué. Outre ces deux

monnoies , on ne fe fert que de

rcaux ôc de piaUres d'Efpagne, qui

"i: m m
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doivent être rondes ; car les quarrées

lie palîent point dans 1^ Commerce.
Les piaftres valent environ quatre

francs dans ce pays-là.

Les chaleurs de Sennar font (î in-

fupportables , qu'on a peine à refpi-

rer pendant le jour. Elles com-
mencent au mois de Janvier , Se ne

finilTent qu'a la fin d'Avril : elles font

fuivies èc pluies abondantes qui du-

rent trois mois , qui infedent lair

,

& qui caufènt une grande mortalité

parmi les hommes & parmi les ani-

maux. C'eft un peu la faute des Ha-
bitans qui font mal-propres , & qui

n'ont aucun foin de faire-écouler le^

taux qui croupilfent , ôc qui venant

cnfuite à fe corrompre , répandent

des vapeurs malignes.

Ces peuples font naturellement

fourbes Ôc trompeurs, mais d'ailleurs

fort fuperfticieux, &c fort attachés au

Mahomctifme. L'eau-de-vie , le vin,

l'hidromel même leur font défendus
;

êc ils n'en boivent qu'en cachette.

Leur boiifon eft une efpcce de bier-

le , qu'ils appellent Bonfa» Elle eft

'^'^m
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fort épailTe , ôc d'un fort mauvais

goût. Voici la manière dont ils la

préparent. Ils font rôcir au feu la

graine (le Dora : \h la jetcenr enfuice

àins Teau froide ; Se après vingr-

quacre heures ils en boivent. Ils ont

aufïï Tufage du cafic, qu'ils boivent

volontiers. Cn ne s'en fert pas ea

Ethiopie.

Les femmes de qualité font cou-

vertes d'une veflede foie , ou de toile

de cocon fort fine , avec de larges,

manches qui pendent jufqu'a terre.

Leurs cheveux font tre'fés Se char-

gés d*anneaux d'argent , de cuivre,

de laiton ^ d'ivoire ou de verre de

diverf'^s couleurs. Ces anneaux font

attaches à leurs trelTes en forme de

couronnes *, leurs bras, leurs Jambes^

leurs orei'les, leurs natines mêmes
font chargées de ces mêmes anneaux.

El es ont aux doigts plufieursbigues,

doiit les pierres ne font pas fines.

Toute leur chaulfure conufte en de
fimples femelles , qu'elles attachent

aux pieds avec d"s cordons. Pour lesf

femmes Se les filles du commun ^ el-.



d'Observations, t^f
îes ne font couvecccb que depuis la

peinture julqu'aux genoux.

Les marchaiidiles qu'on apporte

au Royaume de Sennar font des

épiceries , du papier , du laiton , du

fer,dufil d archal, du vermillon, du fu-

b imCj^de l'arfènic blanc ik jaunejde la

clinquaillcrie , du fpicade France, du

mahaleb d'Egypte , qui cft uns graine

d'une odeur t'orte , des couteries de

VeniCe, qui font des efpéces de cha-

pelets de verre de toutes les couleurs,

& enfin du noir à noircir , qu'ils ap-

pellent Kooly & qui eft fort eftimé

en ce pays la , parce qu'on s'en fert

pour noircir les yeux &c les fourcils.

Toutes ces marchandifes ont aufli

cours en Erhiopie, avec cette diffé-

rence , qu'a 5f/7;/^r les plus gros grains

de verre font les plus eftimés , ôc en

Ethiopie les plus petits.

Les Marchands de Setwar font

un grand commerce du côté deTO-*

rient. Au rems delà Mou'TonjHs s'em^

barquent à Su^^juer? lur la Mer Rou-
ge. La pêche des perles qu'on fait eo

<;e Ueu-la,& la Ville de Snaqhen ,.ap-
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partiemicnt au Grand >eîgneur. Ils

partent de-là a Moka, Ville de TA-
rabie hcureufe , qui appartient au
Roi d'Yémen , Se le rendent en fuite

à Sn-^ate , où ils portent lor , la ci-

vette &c les dents d'Elcphant, & en

rapportent les épiceries Se les autres

marchai^difes des Indes. Ils emploient

ordinairement deux ans à faire ce

voyage.

Lorfque le Roi de Sennar efi: mort,

le Grand Conleil s alfemble , & par

une coutume barbare , fait égorger

tous les frères du Prince qui doit

monter fur le Trône.

Ce qu'il y a de plus remarquable

dans ce pays-là, eftune prodigieufe

quantité de différens arbres , qui font

inconnus en Europe. Il y en a qui

font de beaucoup plus hauts que les

plus grands chênes , & fl gros , que
neufhommes enfemble ne oourroient

pas les embralfer. Leur feuille eft à

peu près femblable à celle du melon,

& leur fruit qui eft trcs-amer , aux

Courges. Il y en a auffl de ronds. 0\\

voit un de ces arbres creufé naturel-

[i :l 11

ilm



d*Obsîrvations. ly^

lement , où l'on encre par une petite

porte dans une efpcce de chambre
ouverte par en haut, & dont la ca-

pacité eft 11 grande , que cinquante

perfonncs peuvent ailémenc s'y tenir

debout.

Le Gelingue eft un autre arbre,

qui n'cft p^iS plus gros qu'un chcne,

niais qui eft aufli haut que ceux donc

nous venons de parler. Son fruit eft

de la figure des melons dKfeu , mais

un peu plus petit. Il eft diviic par

dedans en célules remplies de graine

jaune, de d'une fubftance qui appro-

che fort du fucre réduit en poudre.

Cette fubftance eft un peu aigre

,

mais agréable, de bonne odeur 8c

trcs-rafraichiftante. L'écorce en eft

dure & épailfe. La fleur de cet arbre

a cinq feuilles blanches comme le

lys , &c porte une graine femblable à

celle d'un pavot.

Il y a encore en ce pays là une

autre efpéce d'arbre nommé Déleb.

Il eft une fois plus haut que les plus

hauts palmiers , ôc à peu près de la

même figure. Ses feuilles reilembleut

iiJi
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à un éventail -, mais elles font p!u0

larges. .Son fruit eil rond & en grap-

pe-, & depuis la queue jufqu au mi-

lieu , un peu plus gros que ceux du

Ctl'mjte. Ce fruit eft couvert de cinq

écailles fort dures , qui forment une

elpéce de calice. Il eft jaune,quand il

eft mûr j 6c Ton ccorce cft (i dure ,

que quand ces arbres font agités par

les vents , ces fruits fe heurtant les

uns les autres, font un btuit épou-

vantable. S'il s'en détachoit alors

quelqu'un^ & qu'il vint à tomber

iiir la tête d'un homme , il le tueroic

infailliblement. Quand on a calfé

l'écorce de ce fruit , ce qu'on ne fait

qu avec peine, on découvre quantité

de filamens , qui fouticnnent une

fubftance à peu près femblable au

miel. Cette fubftance qui a l'odeur

du Baume , eft fi douce & li agréa-

ble , qu'on ne peut rien manger de

plus délicieux. On trouve au milieu

de cette iubftance une lentille brune,

grolle & fore dure, qui eft la femen-

ce de cet arbre. Outre le fruit dont

410US veaons de parler , ce même
arbxe

i i il:.!
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arbre en porte encore u.i autre en

forme de rave , couvert de trois écor-

ccs que Ton levé, & qui a le goût des

clutaigiies cuices.

Le J)om! eil: comme le mâle du
Peleb. Il n'eft pas fi haut de la moi-

tié qu un palmier. Mais Tes feuilles^

font prefque auflî longuesA' unjs fois

plus larges. On en fait des paniers ,

des n irtcs, & même des voiles pour

les Vaiifeaux de la Mer Rouge. Cet
arbre poulfe un fruit long d'un pied,

qui eft couvert de cinq ou (îx feuil-

les , Se dont la fubftance eH blanchd'

& douce comme le lait, Ôc. fort:

nourrlifante.

L'arbre qu'on appelle Confies ^ eO:^

encore d'une grolîeur énorme. Ce
font neuf ou dix gros arb es liés 8C-

collés enfemble d'une manière forr

irréguliére. Il a la feuille petite , &
ne porte point de fruit, mais feule-

ment de petites fleurs bleues fans,

odeur. Il y a encore dans la vaftc

forêt de Sennar plusieurs autres ar-

bres entièrement incoiinus aux £ut^

ropéens.

Te?ne IF.- O
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CHAPITRE X.

Defcrifùon de Gànd./r , Capitale de l'E^

îhiopis \ Grand Commerce ejm s*

y

fait \ Montmes cjui ont cours dans

l*Empire \ va/le étendue de l'Ethio-

pie ; Richejfes & Fertilité du Pays ;

Pitijfance de l'Empereur, Canje du

débordement du Nil -, Sources de ce

Fleuve ; fJabilLwens des ferfonnes

* de ifualité. De la Civette : des Hpo"
potames -, manière dont on les prend'.

Defcription ^Erfnis : Cérémonies

ijue (es Ethiopiens objervent dans leurs

Funérailles.

/^ O NDA R ou Gondar à Catma ,

(jr c'eft à-dire, VilleauCachet , eft

k Capitale de l'Echiopie. Quoique

réceiidiie de cette Ville foit de trois

Ou quacre lieues , elle n'a point la-

grément des Villes d'Europe ) ôi elle

ne peut lavoir , parce que les rnailbns

n onc qu un étage, Ôc qu'il n'y a point
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de boutiques > cela n'empcche pa^

qu'il ne s'y falfe au grand commerce.
Tious les Marchands s'affembl^nc

dans une grande & vafte place , pour

y traiter de leurs aflraires -, ils y ex-

posent en vente leurs marchand! Tes,

Le marché dure depuis le matin juù
qu'au foir. Oii y vend toutes i<>rtes

de marchandifcs. Chacun a un lieu

qui lui eft propre , d<. où il expofê fur

des nattes ce qu'il veut vendre. L'or

& le fel font la monnoie dont on fe

fert. L'or n'cft point marqué au coin

du Prince, comme en Europe ; il eft

en lingots, qu'on coupe félon qu'on

enabelbin , depuis une once julqu'à

une demi-dragme , qui vaut trente

lois argent de France ; Se afin qu'ort

ne Tahére pas , il y a par-tout des

Orfèvres qui en jugent à l'épreuve.

On fe fert du fel de roche pour la

petite monnoie. Il cft blanc comme
la neige , ik dur comiçe la pierre.

On le tire de la montagne Lafia ; ÔC

on le porte dans les magafms de l'Em-

pereur , où on le forme en tablettes

,

qu'on appelle Amauly , ou en demi-

Oij
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tablettes , qu'on nomme Cott^-mAP

Chaque tablette efl: longue d'un piectj

large & cpaille de trois pouces. Dix

de ces tablettes valent trois livres de

France. On les rompt, félon le paye-

ment que l'on a a faire, & on le 1ère

de ce lel également pour la moimoie

ôc pour Tufage domcftique.

Il y a environ cent Eglifes dans la

Ville de Goridar, Le Patriarche qui

cft le Chef de la Religion , & qui de-

meure dans un beau Palais près de

TEglife Patriarchale , dépend du Pa-

triarche d'Alexandrie qui le confacre.

Il nomme tous les Superieursdes Mo-
iiuftéres , & a un pouvoir abfolu fur

tous les Moines qui font en grand

nombre-, car il n'y a point d'autres

Prêtres en Ethiopie , comme il n'y a

peint d'autres Evêques que le Pa-

triarche. On peur juger du grand

nombre/ de Prctres qu'il y a dans

tout l'Empiçe , parce que dans une

feule Ordination , on en confacre

quelquefois jufqu'a dix mille , & fix

mille Diacres. Toute la cérémonie

de leur ordination confiftdjen ce que
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le Patriarche aHTis récite le commen-^

cernent de rLvanmle fur la tcte de
ceux qu'il veut ordonner Prctres , &c

leur donne la bcncdidion avec une-

croix de fer de iept à huit livres „

qu'il tient a la main. Pour les Dia-

cres, il fe contente de leur donner la

bcnédidion , (ans reciter l'Evangile-

L'Empire d'Ethiopie comprend une

vafte étendue de pays, il eft compofé
de pluficurs Royaumes. Celui de 7'i-

g^é a vingt-quatre Principautés de (a

dépendance. Ce font autant de petits

Gouvernemens.Le Royaume d\^gaH,

avant que les Ethiopiens en filfent la

conquête, étoitune R cpublique,qui

avoit lb«; Loix & fon Gouvernement
particulier. L'Empereur d'Ethiopie a

toujours deux armées fur pied *, Tune

fur les Frontières du Royaum.e de

Nerea , & l'autre fur celle du Royau-
me à^Goyamo^t où font lesplus riches

mines d*or. 0\\ porte a Gondar tout

ce qu'on tire decp mines : on le pu-

rifie , &: on le met en lingots , qu'on

porte dans le Tréfor Royal , d*où il

ne. iort que pour le payement des
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Troupes , ôc pour les dépeiifes de la

Cour*

La grande puiffance de l'Empereur

vient de ce qu'il eft le maître ablolii

de tous les biens de Tes lujets. Il les

ôtc ôc les donne comme bon lui fem-

blc. Quand le Chef d une famille

meurt , il s*cmpare de tous Tes biens

immeubles, dont il laille les deux tiers

à Tes enfans ou à Tes héritiers. Il dif-

pofe de Tautre tiers en faveur d'un

autre , qui devient par-là fon feuda-

taire , Ôc qui eft obligé de le fervir à

la guerre à Tes dépens , ik de lui

fournir des (bldats à proportion dc^

biens qu'il lui <lonne -, ce qui fait que
ce Prince qui a un nombre prefque

infiiîi de feudataires, peut mettre de
pui (lentes armées fur pied en peu de

tems 5 & à peu de frais.

Dans toutes les Provinces il y a

des contrôles , où l'on tient un rc-

giftre exa6b de tous les biens , qui re-

viennent au domaine Impérial par la

mort du polfelfeur ; Se qui font en-

fuite donnés à des feudataires. Vo ci

U manière donc l'Empereur les mec

y. '!!
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en polfeiîion de ces biens. Il envoie

à celui qu'il a choifi pour être Ton

feudataire ; un bandeau de taffetas ,

fur lequel font écrits ces mots en let-

tres d'or : Jcfns , Eynfsreur d'Ethiopie ,

as la Tribu de Jnia , lequel a toujours

vaincu Tes ennemis. L'Officier qui

porte cet ordre de TEmpereur , at-

tache lui-même en cérémonie ce ban-

deau au front du nouveau feudataire ,

& va enfuitc accompagné de trom-

pettes, de tymbales,&: d'autres inftru-

mcns 5 &c de quelques cavaliers , le

mettre en polfeifion des biens dont le

Prince vient de le gratifier.

Les pluies durent fîx mois en

Ethiopie. Elles commencent au mois

d'Avril , & ne cclTent qu'à la fin

de Septembre. Pendant les trois pre-

miers mois , les jours font fereins Se

beaux. Maïs des que le Soleil fe cou-

che, il pleut jufqua ce qu'il fe lève ,

ce qui eft accompagné ordinairement

de tonnerres du d'éclairs. On a cher-

ché long-tems la caufe du déborde-

ment du Nil. On l'a attribuée mal à

propos à la fonte des neiges j car on

i Kj!'il_i*iLai
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n'en a peut-être jamais vu en Ethîoj.

pie. Il i\Qï\ faut point chercher d'au-

tre caufe 5 que ces phiies , qui font Ci

abondantes , qu'il lemble que ce ioic

u 1 déluge d'eau qui tombe. Les tor-

rens s'enflent alors extraordinaire- .

ment , & entraînent avec eux de l'or

beaucoup plus pur , que celui qu'on

tire des mines. Les paylans le ramaP
fent avec un grand loin.

Il n'y a guère de pays plus peuplé

,

ni plus fertile que l'Ethiopie, Toutes

les campagnes, Ôc les montagnes mê-
in qui font en grand nombre, font

cultivées. On voit des plaines entiè-

re couvertes de cardamomum , Ôc de

gingembre , qui a une odeur très-

agréable. La pknte en eft quatre fois

plus grande , que celle des Indes.

La multitude: des grandes rivières qui

arrofent 1' thiopie , & qui font tou-

jours boldces de lys, de jonquilles,

de tulipes , & d'une infinité d'autres

lieurs inconnues en Eurooe , rendent

€C pays délici ux. Les forêts (ont

remplies d'orangers , de citronniers
;,

éQ j^faiins , de grenadiers yôc de plu-

fieurs

..W'
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/leurs autres arbres couverts de trcs-

belles fleurs, qui répandent une odeur

nierveilleufc. On y trouve un arbre ,

qui porte une elpéce de rofes beau-

coup plus odoriférantes que celles

d'Europe.

On voit en c-e pays-là un animal

extraordinaire, il neft gucres plus

gros qu un chat. Il a le vilage d'un

homme , ôc une barbe blanche. Sa

voix eft femblable à celle d'une per-

fonne qui fc plaint. Cet animal fe

tient toujours fur un arbre; il y naît,

& il y meurt. Quand on en a pris

quelqu'un qu'on veut élever , il dé-

périt, & meurt de mélaiicolie.

Auflî-tot que les pluies font ceflees,

l'Empereur a coutume de (è mettre

en campagnejpour aller faire la guer-

re aux Rois de Galla &: de Changalla^

qui font fes plus puilTàns ennemie»

Avant que de fe mettre en campa-

gne, il fait publier le jour de fon dé-

part , &: drelTcr fes tentes dans une

grande plaine à la vue de la Ville de
(jnndar. Elles font toutes magnifi-

ques. Celle où loge l'Empereur, eft de?

2\mii /r. P.
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velours rouge bi^odé d'or. Trois jours

après ce Prince fait porter par route

la Ville fes deux grandes tymballes

d'argent , monte à cheval , Ôc fe rend

au Palais ^Mirrïngon , où ell le ren-

dez vouà de toute l'armée. L'Empe-

reur emploie trois jours à en faire

la revue , après laquelle on entre en

adlion. Les armées font fi nombreu-

fes , que celle que l'Empereur com-
mandoit en l'année \()<)<), étoit corn-

pofce de quatre à cinq cens mille

hommes.
"^w a été long - tems en Europe

^ans Terreur fur la couleur &: le vi-

fage des Ethiopiens ; cela vient de

ce qu'on les a confondus avec les

Noirs de la Nubie leurs voifnis. La
couleur naturelle des Ethiopiens ell:

brune (& olivâtre. Ils ont la taille

haute & majeftucufe ; les traits du

vifage bien marqués *, les yeux beaux

5c bien fendus } le nez bien pris , les

lèvres petites , & les dents blanches;

au lieu que les habitans du Royaume
de Sannar^ ou de la Nubie , ont le nez

écrafé , les lèvres grolfes & épailfej «

^ le vilage fort noir.
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L'habit des perfonnes de qualité e(t

tine vefte de foie ou d'une fine toile

de coton , avec une elpéced echarpe.

Les bourgeois font habillés de la mê-
me manière , avec cette différence ,

qu'ils ne portent point de foie , & que
la toile de coton dont ils felervent eft

plus grofïiere. Pour le peuple , il n'a

qu'un caleçon de coton , 6c une cchar-

pe qui lui couvre la moitié du corps.

La manière de faluer en Ethiopie eft

fort finguliere. On fe prend la main
droite les uns aux autres -, & on fe

la porte mutuellement à la bouche.

On prend auiïi l'éc harpe de celui

qu'on faluc , ik on fe l'atcache autour

du corps , ce qui fait c^ue ceux qui ne

portent point de veftejfont demi-nuds

quand on les falue.

Il y a dans le royaume de Goyams

une montagne fort élevée , au haut

de laquelle (oiv Jeux groifes lources

d'eau , l'une à l'Orient , l'autre à
l'Occident. Cet deux lources for-

ment deux ruiifcaux , qui fe précipi^

tent avec une grande impétuofitc vers

le milieu de la montagne dans une
pij
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terre fponcrieufe & tremblante , qui

cft couverte de cannes & de joncs.

Ces eaux ne paroillènt qu'a dix ou
^oLize lieues de-là , où fe rcunilîanc,

elles forment la rivière du Nil , qui

fe groffit en peu de tems par les

eaux de plufieurs rivières qu'elle re-

<^o'r. Ce qui eft merveilLux , efl:

que le Nil palle au milieu d'un lac

fans y mêler fes eaux. Ce lac eft (I

grand , qu'on i'appelle B^hd Diînha»

c'eft-a-dire , la mer de Denibea. Le
pays qui l'enviionne eft enchanté j

on ne voit de tous cotes que de groL
fes bourgades , 6c de beaux bois de

lauriers. Sa lonç;aeur eft d'environ

cent lieues , &: ia largeur de trente-

cinq a quarante. L'eau en eft douce

i?<: agréable , & beaucoup plus légère

que celle du Nil. Il y a vers le mi-

lieu de ce lac une Ifle , où l'Empe-

teur a un Palais aulïï magnifique que

celui de Gondar.

On voit fur ce lac beaucoup à'Hy-

fopotames. }U poulfent l'eau devant

eux , Si s'élancent forr haut. La peau

de CCS animaux eft tantôt rouge, dc

i
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tantôt blanche. Leur tcce reiremble à
celle des chevaux ; mais leurs oreil-

les lont plus courtes. Ces Hypopo-
tames font des amphibies , qui ior-

tant de Teau pour brouter l'herbe fur

le rivage , d'où ils enlèvent fouvent

les chèvres Se les moutons, dont ils fe

iiourrilfent. Leur peau efl fort efti^

mce -, on en fait des boucliers , qui

font a l'épreuve du mouiquet ik de

Ici lance. Les Ethiopiens mangent la

chair de ces animaux , qui doit être

une mauvaile nourriture.

Voici la manière dont on les prend.

Lortqu'on en apperçoit quelqu'un
,

on le fuit le fàbre a la main , ik ou
lui coupe les jambesj ne pouvant plus

nager , ils viennent au bord du riva-

ge , où ils achèvent de perdre leur

fan g.

Ernf^a^ eft après Gond r , dont elle

n'efl éloignée que d'une journée , la

Ville la plus confidérable de l'Ethio-

pie -, (a fituation eft charmante , &
les maifons font très bien bâties. EU
les font toutes fcparées les unes àts

autres par des haies vives toujours

P iij
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vertes > couvertes de fleurs Se de

fruits 5 & entremclces d'atbies plan-

tés à une diltance égale : c'eft l'idée

qu'on doit fe former de la plupart des

Villes d'Ethiopie. Le Palais de l'Em-

pereur eft fitué fur une émineiîce ,

^ui commande toute la Ville.

Emfras eft fameufe par le commer-
ce des efclaves Ôc de la civette. On
y élevé une quantité li prodigieufe

de ces animaux , qu'il y a des mar*

chands, qui en ont Juiqu'a trois cens.

La civette eft une efpéce de chat -, on
a peine à la nourrir. On lui donne

trois fois la femaine du ba^uf crud ,

& les autres jours une efpéce de po-

tage au lait. On parfume cet animal

de tems en tems de bonnes odeurs ;

& une fois la femaine on racle pro-

prement une matière ouiflueufe qui

Ibrt de fon corps avec fa fueur : c'eft

cet excrément qu'on appelle civette

,

du nom de l'animal même. On ren-

ferme cette matière avec foin dans

des cornes de bœuf, qu^on tient bien

bouchées.

La vendange fe fait à Emfras au

m
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mois de Fcviier. On trouve des grap"

pes de raifm qui pcfent plus de huic

livres , 6c donc les grains font gros

comme de grolfes noix. Il y en a de
toutes les couleurs. Les raifins blancs,

quoique de très bon goi^c , n'y fonc

pas eftimes-, & cela vient uniquement

de l'averfion que les Eth'opiens onc

pour les Furopcens qui fonc blancs.

Emfas eft la feule Ville d'Euhiopie,

où les Mahométans fiillent un exer-

cice public de leur religion , (i^ où
leurs mations foien: mclces avec cel-

les des Chrétiens.

Les Echiopiens n'ont qu'une fem-
me ; mais ils voudroient bien quô
l'Ecricuve leur permit d'en avoir plu-

fieurs. Les Rclidcux font fort févéres

à l'égard de ceux qui en entretiennent

plus d'une; mais les Juges laïques ne
font pas a beaucoup près (i rigides.

Les obféques des Ethiopiens ont

quelque chofe de trop fingulier , pour

ne pas ccre rapporté. Lor(que quel-

qu'un meurt dans ce pays-là , on en-

tend de tous cotes des cris épouvan-

tables. Tous les voiiîns s'alTembleiit
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«îans la mai (on du défunt , & pieu*

reiit avec les parens qui s'y trouvent.

On lave le corps mort avec des cé-

rémonies particulières ; &: aprcs l'a-

voir enveloppé d'un linceul neut de

coton , on le met dans un cercueil

au milieu d'une lalle , avec des flam-

beaux de cire : on redouble les cris

ik les pleurs au fon des tambours de

bafque. Les uns prient Dieu pour

l'ame du défunt *, les autres difent des

vers à la louange , ou s'arrachent les

cheveux , lé déchirent le vifage , ou

fe brûlent la chair avec les flambeaux

pour marquer leur douleur. Cet e cé-

rémonie qui efl: aftreufe de touchan»

te , dure jufquà ce que les Religieux

viennent lever le corps. Après avoir

i'hanté quelques Pfeaumes ,
^^ fait

les cncenfemens , ils fe mettent en

marche , tenant à la main droite une

croix de fer , & un livre de prières à

la gauche. Ils portent eux-mêmes le

corps ,
&" plalmodient pendant tout

le chemin. Les parens & amis du

défunt fuivent , &c continuent leurs

cris avec des tambours de bafque. Ils
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ont tous la tcre rafce , qui cft la mar-
que du deuil. Quand on palIe devant

quelque Eglife , le convoi s'y arrcce -,

on fait quelques prières , ôc cnluire

on continue Ion chemin julqu'au lieu

de la Icpulrure. La on reconimcnce

les encenlèmens; on chance quelque

tems les Pfeaumcs d'un ton lu'j'ubre.

Se on mec le corps en reire. I es a(-

fiftans rcrournenc a la mailon du de-

func , où l'on hiic un fcTiin. On s
, , j

ailcnible mitin i?c loir pcndanc crois

jours pour pleurer ; <S: on ne mange
point ailleurs pendant touc ce ccnis-

î'a : après crois jours , on le (cpare juf-

qu'au huicicme jour de la more *, &
de huit jours en huic jours , on fe

rad'emble pour pleurer pendant deux

heures , ce qui le pratique pendant

toute l'année. C'efl: leur anniveriaiic.

Une autre cérémonie plus fmgu-

Tere encore , eO: celle qui s'obferve

le *our de TAlfomption , *our auquel

l'Empereur a coutume decommun"er»

On voit douze mille hommes rano;cs

en bataille dans la grande cour du*

PdUis. L'Lmpereur revetii ce jour- lit
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d une vefle de velours bleu à fleur*

d'or , qui traîne julqu a terre , a la

tcce couverte d'une moulleline rayée

de filées d'or , qui forme une elpéce

de couronne a la manière des An-
ciens , (k qui lui lailïe le milieu de

la tcte nue. Ses fouliers font a l'In-

dienne , travaillés a fleurs avec des

perles. Deux Princes du San^ iupeu-

bemenc vcrus l'attendent a la porte

du Palais avec un ni:ia;nihque d.iis ,

fous lequel l'Empereur marche précé-

dé de fes trompettes , tymbales , fi-

fres, harpes, hautbois, & autres in (Ira-

niens qui font une fimphonie allez

agréable. Il cft fuivi par les fept

premiers Miniftres de l'Empire , qui

fe tiennent par-delfous les bras , &c

qui ont la tête couverte à peu près

comme TEmpercur , ayant ch.icuii

une lance a la main. Celui du milieu

porte la couronne Impériale , tête

nue. Cetre couronne fermée , Se fur-

montée d'une croix de pierreries , eft

très-magnifique. Les Officiers de la

Couronne fe tenant de la même
manière, fuivem cluncaac les louan-
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gcs de rEmpcieur , &: fc répondant

îes uns aux autres Les Moult]uerai-

res vécus de vertes de diHcrences cou-

leurs , feirces en manière de jufte-

au corps , viennent eniuice , & Tonc

fuivis par les Archers armes d arcs&
de flèches. Cette m.irche eft fermée

par les chevaux de main de l'Empe-

reur luperbemcnr enharnachés , &c

couverts de magnihqucs ccoHesd or

,

qui traînent iulqu'a terre , de iur le{-

quels (ont des peaux de tigres d'une

C;rande beauté

Le Patriarche revêtu de Tes habits

Pontificaux parfemés de croix d'or

eft a la porte de la Chapelle, accom-
pagné de plus de cent Religieux vêtus

de blanc. Ils font rangés en haie , te-

nant une croix de fer a la main , les

uns dans la Chapelle , &c les autres

en dehors : le Patriarche prend l'Em-

pereur par la main droite en entrant

dans 1 1 Chapelle , ik le conduit près

de l'Autel. On porte le dais fur la

tête de l'Empereur iufqu'a fon prie-

Dieu , qui eft couvert d'un riche tapis,.

L'Empereur demeure prefquc toa^^
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jours debout jufqu'a la communîoiT,'

que le Patriarche lui donne foub les

deux efpcces.

La ccrcmonie étant fin'e , on tire

deux canons , comme on avoic fait

en entrant , ik l'Empereur fort de

la Chapelle , 6c letourne au Pab's ,

dans le même ordre qu'il cft venu.

es

CHAPITRE XL

Divers ranedes fort (impies , dont Je

Jerverit utilement Us A'îcdecins In^»

diens
5 foitr d.ffiremes jortss de md*

ladtes.

POUR foulager ceux qui Tentent

une grande douleur de tête avec

des élancemens , les Médecins de

Bengale mclent une cuillerée d'huile

avec deux cuillerées d'eau , & après

avoir bien agité ces deux liqueurs

,

ils en mettent dans le creux de la

main , & en frotent fortement la fon-

taine de la cêce : ils difenc que rien
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n'eft plus propre à rafraîchir le (àng*,

ils donnent aulTi la même dole a boire

pour la rérencion d'urine.

Ils traitent les crcfipellcs de la

tête en appliquant les langlues *, ôc

pour les faire mordre , ils les irritent,

en les tirant avec les doigts trem-

pes dans du Ton mouillé.

La chaux éteinte eft d*un grand

ufae^e chez les Médecins de Bencrale;

ils rappliquent aux temples pour le

mal de tête qui vient de froideur.

Ils l'appl quent pareillement fur les

piquures de fcorpion, de frelons. Sec.

Mais pour tirer les humeurs froides

des genoux enflés , du ventre , 8>c les

vents 5 ils la mêlent en petite quan-

tité avec du miel , dont ils font une

efpéce d'emplâtre qui tombe de lui-

même , quand il a fait fon opération,

^vant que dappliqner ce Uniment ,

ils oiejient l'endroit avec de l'huile.

Ils prétendent que le meilleur re-

mède contre les vers du ventre

,

eft- un verre d'eau de chaux pris

trois mat'ns de luice . pour les vers

<^ui s'engendrent daiis les plaies^ ils

m

,i i

lÂ i^i
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mêlent un peu de chaux avec le ]\iê

de tabac.

Le Cucnmd , ou Terra mérita , n'cft

pas moins en ufage que la chaux : ils

Cil hoctenc le front , le dedans des

mains , & le dellous des pieds pour

en tirer la chaleur.

La feuille de haricots de Bengale

broycCjmile dans un nouct ou lachet,

èc ientie plufieurs fois le jour , gué-

rit , a ce qu'ils prétendent , la fièvre

tierce. Qitelques-uns donnent a fentir

la fleur entière <3c non froiilce de la

camomile blanche pour le même
mal -, & deux heures avant l'accès

,

ils prennent un nouée , où ils ont

vine herbe froiirée avec les doigts ,

dont ils touchent légèrement le front,

les temples , la fontaine de la tète ,

Tendroit du bras où on a coutume
-de faignet , les poignets , le dedans

& le dehors de la main , Tum^bilic

,

les lombes , les jarrets , le delTus &:

le delTbus des pieds , &: la région du
cœur. Ce nouet eft rempli de feuilles

de haricots du pays -, car ils n'em?

floieat pas ceux d'Europe,

I .



Les haricots font aufïï très -utiles

concie le Icoibut : on en donne le

bouillon aux plus malades -, aux au-

tres , on les fait manger tricairés.

Les habiles Médecins jugent de la

grandeur du mal par le poulx. Le
commun en juge par le froid , ou par

la chaleur extérieure. Ils prétendent

que le froid occupe le dedans , quand

la chaleur domine au-dchors.Alors ils

font inexorables pour ne point per-

mettre de boire, de crainte ànfanni^

pat -, c'eft une efpéce de létargie , qui

làns troubler beaucoup la raifon, caufc

la mort en peu de tems.

De toutes les fièvres , ils ne crai-

gnent que la double-tierce ; pour cel-

les qui commencent par le frilTon 8c

par le tremblement , ils font avaler

une efpéce de bouillie de ris cuic

avec une cui.lerée de poivre entier,

& u-ne tête d'ail concalfée. Ce remède

fait fuer les malades , 6: l?s délivre de

la foif. Qiiand on a froid au corps ,

Ôc chaud aux pieds & aux mains, ils

ordonnent de prendre trois matins de

fuite trois cuillerées du iuc d'une

•V:t<
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pecice herbe , qui feloii toutes les ap-

parences , eft le chamaedru rampant ^

avecduju:» de gingembre verd
\
peut-

être que ce gingembre fec avec du

fucre auroit le mcme elîet que le

verd.

Il y en a , qui pour décharger les

poumons d'une picuice craiîe & vif-

queulè , veulent qu'on fume au lieu

de cabac l'écorce féche de la racine de

verveine. D'autres, pour inciier cet-

te humeur dans la toux , font torré-

fier parties égales de cloud, de canelle,

de poivre long , qu'ils mêlent avec

du miel, corrigé par une tête de cloud

rougie au feu,Cette compoluion étant

£iitc , ils en mettent de tems en tems

fur la langue.

Pour nettoyer les vailTeaux falivai-

res & les amigdalcs d'une humeur
cpaiffe & gluanre , on fe earî^arite

avec une décodion de lentilles ; 5c

on s'en trouve bien.

• Pour guérir de l epilepfe , ils brû-

lent jufqu'a Tos avec un l oiKon d*or

dans le paroxilme ; ou d:.n. le com-
^eacement du paroxifme , ils appli-

quent
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«[ueiAt derrière la tcie, dans l'eiidroic

où les deux gros mulcle, qui la relc-

veiit le icparent, deux ou quarre grol-

fes faiiglues : C\ elles ne produifeiit

rien , ils en ajoutent d'autres jut'qu'à..

ce que le malade revienne a lui.

Qiiand oi\ eft travaillé d'un cours>

de ventre avec tranchées &c glaires,,

ils donnent a boire le matin un ve. rc:

d'eau , dans lequel ils ont mis des la*

veille au ioir une cuillerée de cu-

min blanc 5 avec deux cuillerées de

poivre concalfé , 3c griilé comme du;

Caffé. Si c'efl: un cours de ventre bi-

lieux , ils mêlent de Vop.Hrn avec dm
miel , dont ils font un emplâtre c|u'ils>

pofcnt fur l'umbilic.

Ils froiffent les écailles d'huîtresi

fur une pierre avec de l'eau , & ils.

en font un linimenc , dont ils fe*

fervent pour l'enflure du fcrotum. Ils.

emploient le même remède pour tour»-

tes les fluxions froides.

Quand ils veulc4it faire fuer um
malade , ils le font alTeoir fur um
fict^e -, ils lui couvrent tout le corps ;„

excepté la icte^Ôc deffous ils mecteiic

Tome IK <^
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de l'eau chaude, où l'on a fait bouillir

la Styamoma. , la grollc Gcrmandrée ,.

ÏEryJfmiHm , &c. Ils y mettroieiu du
buis , s'ils en avoienc -, car le buis cpi-

Bcux que Ton voit a Bengale , n'a

pas la même vertu que le buis qui

croît en Europe.

Il y a à Bengale une maladie alfez

commune , accompagnée de Tueurs

extraordinaires
,
qui eau lent la morr^

Le remède eft de donner des cor-

diaux 5 & de lemer dans le lit du ma-
lade quantité de femence de lin , la-

quelle mêlée avec la Tueur , fait uiv

macilage qui reTerre les porcs par Ta

froideur^

Pour guérir les dartres , ils met-

ccnt une larme d'encens mâle dans

d'eux ou trois cuillerées de jus de li-

mon , & ils en badinent l'endroit où

ed la dartre. On eft guéri en trois

femaines ; on Tent de la fraîcheur en

appliquant ce remède.

Ils guériffent le Panaris fort aifé^

mène Ils font mortifier fur la braiTe

liEn morceau de la feuille d'une eTpéce

^l-ysiquïcrokà Bengale» Us le met-

m
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teiit fur le mal deux fois le jour :

au bout de treiuc jours le pus eft for-

mé. Ce remcdc caufe beaucoup de

douleur -, ils emploient le mcme re-

mède pour réfoudre les frondes , ôc

les duretés , Se pour les faire percer..

On guérit les abfcès avec un cataplal^

me d oignons , & de gingembre verd ^

fiicallcs dans l'huile de moutarde. Ce
cataplaimc fe met fur les parties atta-

quées de la goure , & fur le ventre

pour la colique venteufe.

Le fcorbut n'eft pas inconnu dans

le Royaume de Bengale. On le nom-
me Jaii. Les Médecins purgent dV
bord celui qui en eft attaque ,,

après quoi ils lui font boire d'une

liqueur compofcc de jus d'oignons ^

de gingembre verd , Ôc de grand ba«

filic , parties égales. Leur gargarifme

fe fait avec du miel , & du ] lis de li-

mon. Ils prétendent que ce mal vient;

des ulcères qui font dans les entrail-

les.

Il y a au (Il un autre mal fort com*^

n^un, qu'on nomme Agram. La laji^

gue fe feiii, 6>c fe coupe en plufieuca

Mi
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endroits •, elle eft quclqueFois rucfe ;

&c lemcc de taches blanches. Les In-

diens craignent beaucoup ce mal ,

qui vient , a ce qu'ils diient , d'une

grande chaleur d'eftomac. Pour re-

mède , ils donnent à mâcher du bali-

lic a graine noire j ou bien ils en font

avaler le fuc , ferre avec la tcte d'un

clôud. Quelquefois ils donnent a boi-

re le jus de la v^jiroire mente.

Il y a encore une forte d'ulccres ,

qu'ils appellent fourmilliere de vers ;

et en effet , ce font plufieurs ulcères

qui fe communiquent par de petits

canaux pleins de vers : l'un fë guérit,

& Tautre s'ouvre. Pour prendre ces

vers , il y en a qui appliquent de

pertes lames de plomb percées en

plufieurs endroits -, & flir le plomb
ilb attachent des figues du pays bien

mûres : les vers palTent par les trous

du plomb j & fe jettent dans le fruic

au'on ôte aulli-tot i & alors l'ulcère

jfe guérit.

On) guérie aufTî quelquefois les ul-^

fléres,. en. mettant deffusune couche
•fe: tabac" girofficremencgulvériléi de



rcpailleur J'iine piccc de quinze lois,

te du lel pilé d'une cj^ale cpaillcur^

Ce remcdc s'applique tous les matins ^

êc on eft gucii en vingt jours.

CHAPITRE XII.

Situation & étendue de l'Egypte
\ [on

Couvernevtem^fes frodutiiorts j ( ou^s

du Nd j différentes Anticjuités diù

Caire , d'j^lexandrie O* de Thébes,

L'EGYPTE eft appellée par les

Grecs , tantôt yiigiiyftos , tantôt

Totamuris , tantôt Adclamiolis , tous

Boms qui marquent lavantage qu'elle

a d*ctre arroléc des eaux du Nil , &c

cnî^railTce par le fable noir qu'il en-

traîne , & qu'il répand fur les tcnes..

Pre'que tous les autres Peuples an-

ciens l'ont connue fous le nom de-

la Terre de (harn^ fils de Noé ,,

ou fous le nom de la Terre de Mit-

fraim , fils ou delcendant de Cham ,

qui s'y cro.blit,. ,:

;*'>:<
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La firuacion de l'Egypte e(l entre

la Mer Médiccrrance au Nord ; l'Ift-

hmc de Sucs , & la Mer Rouge x
t*Eft -, la Nubie au Sud, les Deferts

de Burca & la Libye à l'Oueft.

Sa longueur Nord Sud , depuis la

dernière Catarade de la Nubie , juf-

qu*à la Mer Méditerranée , eft de

cinq mille trois cens ftades , leloii

5trabon, c*eft à-dire de deux cens

douze lieues -, fçavoir , de la Mer
Méditerranée au Caire trente- cinq

lieues, du Caire à Thcbes cent trente-

cinq lieues , & de Thébes à la der-

nière Cararade quarante-deux lieues.

Sa largeur n'eft pas égale. Elle n*eft

tout au plus que de vingt à vingt-

fîx lieues depuis la dernière Catatade

jufqu au Caire. On pourroit même à

la rigueur dire qu'elle i\'eft que de

cinq a C\k lieues, puifqu'il n'y a de

terrein cultivé que de cette largeur j

car c'efl u'ie longue vallée bordée

d'une double chaîne de montagnes

Eft Oueft travcrfée par le Nil : hors

cette largeur , le refte e(ï un terrein

qui de tout tems a été inculte ÔC
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(îéfert. Mais depuis le Caire en tirant

au Nord jufqu'a la Mer Méditerra.-

née , TEgypte s'élargit toujours , de
forte que la baie du cote de la Mec
s'étend de Kan-jouncs, autrefois ] aif-

fus , dernière Ville du Royaume à
rOuefl: , aux cotes de la Libye , par

de-là Alexandrie , & eft de près de

cent lieues.

Tomumbay de la race des Mamc-
lus eft le dernier Soudan qu'il y ait

eu en Egypte.. Selim Empereur des

Turcs la conquit en Tan 1517. &c

elle eft demeurée fous la domination

du Grand Seigneur.

Il y a un Bâcha , vingt - quatre

Beys,& quatreCorpsde milices.Quoi-

que le Bâcha foit comme le Chef du
Gouvernement , il ne peut cepen-

dant rien entreprendre de confidé-

rable , que de l'avis ôc du confente-

n-ient des Beys ôc des autres Offi-

ciers.

Le Bâcha a coutume d'entrer en

foncftion au mois de Septembre , qui

eft le premier mois de l'aiince , félon

fcs Coptes. Le Sultan lui envoie

';^i
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tous les ans vers cetems-là, ou une

confirmation dans fa Charge , ou
Tordre de la dépofition. Ordinaire-

ment le B-icha eft trois ans en char-

ge ; mais il n'y a rieii de réglé là-

dellus. Souvent il eft dépoirédc avant

ce tems-la.

Le v^hâreau du Caire fert de Pa^

lais au Bâcha. Il y tient trois fois la

ièmaine leDivaii,ou le Conleil géné-

ral, qui ed compofédes Beys ôc des

Agasdes fept Corps de milices.

Les Bevs font les Lieutenans du
Bâcha. Il doit y en avoir vingt-qua-

tre ; mais rarement leur nombre eft

complet , parce que le Bâcha qui les

nomme eft intérellé a ne pas les rem-

placer d'abord , à caufe d'une cer-

taine fomme a(ïïence fur le Tréfor

Royal pour payer les appointemens

des Beys , dont le Bâcha profite

lorfqu'il manque quelque Bey. Et il

faut içavoir qu'un Bey a par jour

près de dix-neut livres , &C trente fepc

livres dix fols lorfqu'ii eft en voyage
pour le fervice de l'Etat.

Comme il le préiente un grand'

nombre

Ch
La
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nombre de coiicurrens pour la place

lîe Bey, le Bâcha reçoit ordinaire-

ment de celui qu il veut bien nom-
mer, vingt ou vingt-cinq bourfes,jôc

chaque bourle eft de cinq cens écus.

Les Officiers de même, pour profi-

ter de la folde deftinée au foldat ,

font fi bien , qu'au lieu de vingt

mille hommes de Cavalerie, Se vingt

mille hommes d'Infanterie , qui font

payés par le Grand Seigneur , il n*y

a prefque jamais la moitié de ces

Troupes.

Toute l'Infanterie qui confifte en
douze mille Janiiraires & en huit

mille Azaps , eft en garniion dans le

Château &c dans la Ville du Caire

La Cavalerie qui eft compofée de*

cinq corps de Troupes différentes

,

eft difperlce d'un côté &c d'autre.

L'Egypte eft partagée en dix-fept

Gouvernemens , dont il y en a trei-

ze grands , & quatre petits. Les

grands font Achemonain , Athfihé ,

Béheiré , Beheneiré , la Loubié ,

Charquité , Quahalié , le Faïom ,

Garbic , Girgé , Gizé, Manfelouth, U
Tmg /r. R
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Menoufié. Les petits Gouvernemens
font ceux d'Alîouaii , d'Ebrim , d'E-

louah , &c deTeL"i'ané. Outre les Gou-
verneurs 5 les Bourqs 5c les Villaf^es

ont leurs Seigneurs particuliers. Tous
ind i Pi iércm ment font obligésde luivre

en tout les délibérations du Divan du

Les Gouverneurs ne font en place

<]u\in an. Le Bâcha en nomme de

nouveaux chaque mois de Septem-

bre. C'ert le Bâcha lui-même,qui inC-

taie les treize Gouverneurs des grands

Gouvernemens. Il les revêtit d'un

Cafetan qui eft une vefte particulière,.

ôc leur aiïigne une garde de Cava-
lerie , qui eft plus ou moins forte ,

félon l'étendue de leur Gouverne-
ment. Le Gouverneur de Terrané ed
inftalé par le Gouverneur de Béheiré,

ôc ceux d'AlTouan , d'Ebrim, d'E-

louah, le font par le Gouverneur de
Girgé.

Les Se-gneurs des Bourgs Se Vil-

lages ont ce défagrément , que (i

quelqu'un d'eux meurt fans avoir

vendu ou réfigné quarante jours
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avant (a moi'C les terres dont il e(l

Seigneur , fes biens font confifqucs.

Le Bac ha les fait vendre à l'encan

,

ôc en reçoit l'argent au profit du
Grand Seigneur.

L'Egypte eft fi fertile & fi riche

,

que le Fifc en tire tous les ans quin-

ze millions d'argent , ôc deux cens

quatre - vingt-feize mille fept cens

charges , les deux tiers de bled , l'au-

tre tiers d'orge , de lentilles , fèves &
autres femblables légumes. On en-

voie auiïî par an à la Porte douze

cens quintaux de fucre , ôc fept cens

charges de lentilles.

Ce n'eft cependant là qu'une par-

tie de ce que le Grand Seigneur re-

tire de l'Egypte Les Douanes d'Ale-

xandrie , de Rofette, de Damiette

,

de Sucs, du Caire, &c. produifent

des fommes beaucoup plus confîdé-

lables.

L'E^jpte cependant n' ft pis im
pays cxtr3me'^-je n peapl:. Il y a peu
de grandes Villes, Se 'on ne compte
eu- lu que cr )'s mille tiit Uon «^5

eu; \r 11Mî^C?- XJÀ]\:' 1n, !'.>
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bre de Villes & de Villages , il y â

julqu'a douze mille Molquées.

La fertilicé du pays parou encore

par la multitude d'animaux que l'on

voit de tous côtes , & par cette quan-

tité prodigieufe de plantes que la terre

produit 3 dont plulieurs font particu-

feéres à l'Egypte.

Entre les animaux , les Crocodiles,

les Gazelles , les Bœufs lauvages , les

Bouquetins , les Sangliers , les Loups,

les Renards , les Ichneumons , c'eft-

à-dirc Rats de Pharaon , les Tigres ,

les Hyènes , les Caméléons , les

Moutons y les Lièvres Ôc autres fem-

blables , fe trouvent en Egypte com-
nie en d'autres pays. Il n'y a que les

Hipopotames qui lui foient particu-

liers. Le nombre des Crocodiles cft

prodigieux j celui des Hipopotames

au contraire eft très-petit.

La iifte des Oifeaux feroit infinie,

il y a fur-tout beaucoup de Tourte-

relles , de Cailles , de Canards , de

Sarcelles , de Saq-faqs
,
que les .Grecs

appellent Trocliilus , de Macrcufes

,

de Plongeons , d Oies du Nil, de Pou-

J5s de ris , jde Pluviers , de Bechats >
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cîe Chevaliers , de Quathas , qui cHî

une clpcce des Perdrix , ( car de Per-

di ix véritables , il n'y en a que dans

le Defert de SaintAntoine^ ) de Cour*
lis , de Hérons , de Pélicw^ns , de Cor-

morans , de Grues , ( mais feulement

dans la haute Egypte, & pendant

quelques mois. Elles y viennent du

pays du Nord.) d'Aigles , d'Ibis , &:

de toutes fortes de petits Oifeaux. La
Bécalfecd très-rare foit dans la haute,

foit dans la balfe Egypte.

Il en cft des plantes comme des

animaux. L'Egypte a toutes les plan-

tes communes aux autres pays , à

l'exception des Noyers & des Aman-
diers. Celle qui porte le Scné y eft in-*

connue, quoique les Egyptiens en

fournilTent une grande quantité à

l'Europe ^ ils le tirent de Nubie.

Le Papyrus qui eft une efpéce de

jonc, le Lotus, l'Arum -^gyptiacum,

le Méloukié forte de Mercuriale ,

l'Achar plante Tithymalc , gom-
meufe, épineufe , le Hanné, dont le

jus eft d'un beau rouge , TAber alFcz

femblable au Romarin , font des plan»

tes particulières à l'Egypte. R iij
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La CalTe , le Sycomore , le Caré-

ranibas , qui eft une cipccc de Co-
loquinte , ne croillènr que dans quel-

ques endroits particuliers de l'Egypte.

Malgré la fertilité de la terrejc'eft

le Nil cependant qui eft le nourri-

cier de l'Egypte. La cherté ou l'abon-

dance dépendent du débordement de

ce Fleuve. Outre cela les autres ali-

inens ne font pas d'un goût exquis.

Il n'y a que le Boeuf qui foit excel-

lent : le Mouton n'eft que médiocre-

ment bon. Les poulets le Ibnt encoie

moins , apparemment à caufe de la

manière dont on les fait éclore. ^

Il ne croît point de vin en Egyp-

te -, le vin qu'on y boit vient de Chy-
pre , de Candie, d'Italie ou de Fran-

ce. L'eau pour être potable, fur-tout

dans les contrées les plus chaudes

,

doit être renfermée dans des pots

d'une terre qui foit très - poreufe ,

qu'on expofe aux fenêtres du côté du

Nord -, de c'eft ce qui fe pratique au

Cah-e.

Cette incommodité eft bien com-

peufée par la fuuatiou où fe trouva

mm >-
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l'Egypte. Il n'y a nul pays au mon-
de , qui en aie une plus commode
pour le Commerce. Placée entre l'A-

trique ôc l'A fie , vis - a - vis de

l'Europe , bornée d'un cote par la

Mer Arabique , &c de l'autre par la

Mer Méditerranée , elle doit erre

comme la Dcpofitaire de toutes les

richclles de ces trois parties du mon-
de.

Le cours du Nil n'a qu'un feul ca-

nal 5 depuis fa lource julqu'a cinq

lieues au delfous du Caire. Il delcciid

de rAbyffinie, (S: rraverfe les Royau-
n-ics de Scnn.ir <S<: de Dana;ola , toute

la Nubie ôc l'Egypte. Mais au detious

duCaire il fe divile en deux branches^,

Tune va à Damiette , ôc l'autre à

Rofette 5 &c par-là forme l'Ifie du

Delta.

Les autres farauds Fleuves crroffilTenr

dans leurs cours par les nouvelles

eaux qu'ils reçoivent continuelle-

ment dans leurs lits. Le Nil au con-

traire dans la feule Egypte fe ré-

pand par plus de quatre-vingt grands

canaux , de par plufieurs j)ec:ts , c]^lu

R iiij
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prefque tous aboutilTent à la Mer Mé-
diterranée.

Pendant les trois ou quatre mois

cic Tannée que le Nil eft haut , tous

ces canaux font pleins d'eau. Qiiand il

baillèjla plupart diminuent peu à peu>

&: enfin ibnt à lec , à rexception de

quelques-uns qui ne tarilfent jamais,

à caule de la multitude des fources

dont ils font remplis.

Ceux qui font le long des canaux

qui viennent à fec , font autour de

leurs hameaux de vaflcs &c profonds

foflcs, que Ion prendroit pour dc^

Lacs 5 lorfqu'ils font remplis par le

débordement du Nil. L'eau n'ayant

point d'iifue, s'y conferve jufqu à la

nouvelle croilfance de ce Fleuve , de

fert de boilTon aux hommes 3c aux

beftiaux.

Outre ces profonds foffés , ils creu-

fent des puits , qui fe remplilfent éga-

lement des eaux du Nil, mais en très-

peu de tems. L'eau y contrade une

falure infupportable , que le nitre de

la terre leur imprime -, de forte qu'el*

le ne fert ordinairement qu'à arrofer

leurs prés Ôc leurs légumes.
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Ainfi par le moyen de ces puits.

Se par les inondations du Nil
,
qui

ont précédé , l'Egypte fous un climat

brûlant , fous un ciel fans nuage &r

fans pluie, eO trcs-fertile.

Pour procurer l'abondance en Egyp-

te, il faut que le Nil s'élcve au-delUis

du niveau de fon Ih^ik croilTè de vingt

à vingt- quatre pieds à la Cararade

d'Alfouan , c'eft-à-dire à l'entrée de

l'Egypte , de vingt à vingt-quatre

palmes au Caire , Se feulement de

quatre ou cinq palmes à Damiette &
à Rofette.

Les e^ux du Nil commencent à fe

troubler , & à groflîr vers le vingt-

deux de Juin , ôc elles diminuent

après le vingt-deux de Septembre j

c'eft-à-dire , qu'elles font trois mois

à croître , ik trois mois à diminuer.

Let^rand Caire, Capitale de l'Egyp-

te, eft fitué fur la rive droite du Nil.

Cette Ville a dix ou douze milles de

circuit, en y comprenant le vieux

Caire ôc Boulac. Sa longitude eft qua-

rante-neufdegrés, ôc fa latitude vingt-

neuf degrés trente minutes. H y ^

,.k;; 't.
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certainement aiiCiire un plus grancf

nombre d'Habicanii qu'a Pari5 , mais

moins de mailons , quoiqu'il y aie

prcs de treize cens Edilîces publics

,

fçavoir , lept cens vingt Moi'quT^es

avec des clochers, 6c quatre cens

trente fans clocher, quatre-vingt

bains publics , ( le nombre des bains

particuliers va à l'infini ) : enfin un

grand Collège nomme Sam^ , c'eft à-

dire la Motquée des fleurs.

C'eft là que les quatre Pontifes ,

ou les quatre Chefs des quatre Scdes

de la Loi ont leur fiécre, ^' exercent

leur jurildiclion. Leur autorité cft

parfaitement égale. On prend par

an des greniers du Grand Seigneur

deux mille charges, foit de bled , loic

de légumes , pour rentrecien du Col-

lège
, qui en a bien encore autant,&:

fouvent davantage , par les legs qu'on

lui fait. On y enleigne les principes

du ALihomécifme, la Logique, l'Af-

tronomie, l'Aftrologie judiciaire. Se

THiftoire.

Il n'y a dans le Caire qu'une feule

riace publiq^ne , no.nmée la Rome-

I
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lie. Llle cft devant le Cliaccaii , (ans

arbre , fans foiuaiuc , &: faiis aucun

ornemeiUr

Les rues font étroites de fans alli-

gnemenf, comme elles ne lonr point

pavées, on marche toujours dans un
terrein poudreux à l'excès. On ne

voit au Caire, ni carrolle, ni calèche,

ni chai le ci porteur : on va par la

Ville, ou cà cheval , ou lur des ânes.

Les Dames mêmes n*ont point d'au-

tre monture. Dans chaque rue il y
a un réfervoir d'eau , Se un abreuvoir

pour faire boire les animaux. Chaque
rc'crvo^'r a un ou deux tuyaux , ôc

une tallb de cuivre fu (pendue a une
chai ne.

Les maifons font à plufieurs éta-

ges : elles font bâties de briques, oa
moitié de briques Ôc iroicié de pier-

res. La magnificence des maifons eft

au dedansj& du coté des cours. Leurs

Divans fur-tout &: leurs ialles ont du
beau Se du grand : ce ne font que
jets d'eau , que compartimens de

marbre , Se toute force d'embellilfe-

nieiis» t i
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Le canal qui traverfe le Caire cl*un

bout à lautie , eft l'unique choie ex-

térieure , qui pourroic donner quel-

que idée de la Ville -, mais l'eau n'y

coule que TeTpacede trois ou quatre

mois : le refte de l'année elle eft Çi

balfe , qu'elle y croupit , 6c qu'elle

en fait un cloaque. Ce canal n'a point

d'autre fource que le Nil.

Le feul Châceau du Caire a des

chofesplus remarquables que tout le

refte de la Ville. Cette Citadelle a une

vafte enceinte ; elle n'eft ni forte ni

réguliére:elle domine laVille',mais elle

eft dominée par une montagne qui eft;

au Levant.Ellea pour garnilon les Ja-
niftaires , les Azaps , qui y ont leurs

logemens , leurs magafins d'armes ,

& leur artillerie. Ce v hâteau eft l'ou-

vrage de la Reine Sémiramis, qui y
mit une g^rnifon de Babyloniens, afin

de tenir toujours en échec Memphîs

,

fituée vis-à-vis à l'Occident du Nord.

Un long aqueduc , dit Strabon , y
conduifoit l'eau du Niljpar le moyen
de plufieurs pompes& de roues , que
cinquante efclaves faifoient tourner^

r:m-
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Aujourd'hui c*eft un aqueduc bâti de

pierres taillées en forme de diamans,

ôc qui eft foutenu par trois cens vingt

arcades.

Outre cet aqueduc , il y a dans

le Château un puits nommé commu-
nément le puits de Joteph , dont nous

avons déjà parlé.

Ochus , Roi de Perfe , avoit fait

bâtir dans le vieux* Caire un fameux

Temple , qu'il avoit dédié à la Divi-

nité du feu. On y entretenoit une fi

grande clarté , qu'il fut nommé le

Château des bougies.

Alexandrie , l'ouvrage du grand

Alexandre , cette Ville fi fameufe

,

la demeure des Ptolomées , la Capi-

tale de l'Egypte , la rivale d'Athènes

& de Rome en fait des Sciences ôc

des beaux Arts , peuplée à l'infini

,

opulente , fuperbe dans fes bâtimens,

ou l'on ne voyoit qu'Edifices publics,

que Places environnées de colonnes

de marbre j cette célèbre Ville eft

depuis long-tems enfévelie fous Tes

ruines. Elle doit au Commerce tout

se qu elle eft encore. Comme elle a

Hi't'
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deux Ports excellens , les Vailfcaiix

y abordent volontiers. Le vieux Porc

jeft deftii^é pour les Bàcimeiis des Su-
jets du Grand Seigneur, &c le Port

nouveau eft ouvert aux Européens.

On retrouve cependant l'ancienne

Alexandrie au milieu même de Tes

ruines. On trouve dans le Port vieux.

Se dans le Port nouveau , les deux
fameux Ports dont parle Strabon.

On voit que c'eft dans la plaine ,

<]ui aboutit a la porte de Rofette ,

qu'étoient les Palais des Ptolomées ,

leur Bibliothèque , les Sépulcres

4'Alexandre 6c des Ptolomées. Car
proche leur Palais , ils avoient au
Sud du Lochias un petit Port qui

ne fervoit q:'*a eux. L'entrée en étoic

fermée par des jettées de pierre , qui

paroilfent encore dans la Mer j ce

Port s'étendoit jufqu a l'ïfle Antirho-

dus , qu'on nomme le Pharillon , dans

laquelle il y avoit un Palais ôc un
Théâtre.

Au Sud Eft de ce Port, étoit TEm-
porium , dont parle Strabon ; un peu
plus loin ce petit Cap, que le même

ili;



Auteur appelle PoQiclium , a caule

d'un Temple dcdié a Neptune. Marc
Antoine allongea ce Cap par un mole
dont la tête fubllfte. Il y fît bâtir un

Palais nomme Timonium : quand la

Mer ell calme , tout enféveli qu'il

eft fous l'eau , on en diftinguc en-

core une fi grande multitude de dé-

bris , que l'on voit bien qu'il ctoic

d'une grande étendue ôc d'une grande

magnificence.

C'eft a Alexandrie où Ton voit le

Temple de Scrapis , tant vanté par les

Anciens, dins lequel on voyoit une

Statue du oleil toute de fer5qui étoit

agitée 6c attirée, dit RufHn, par une

pierre d'aimant pofée dans la voûte.

Dans le même quartier étoit l'Am-

phîcéâtre , le Stadium , le lieu deftinc

aux jeux Se aux combats , que l'on

repréfentoit tous les cinq ans; le

Panium qui eft la bute de Nathaur

,

le Collège avec Tes longs Portiques

,

le Tribunal de la juftice & les Bois

facrés *, enfin une grande Place

qui abouciiloit à la porte de Cano-

pe.

','éi''
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Au Ifcrtir de cette Porte commen-

çoic THippodrome , pour la courfe

des chevaux. Il écoit de la longueur

de trente ftades , & alloit jufqu a

Nicopolis 5 aujourd'hui Calferquia-

fera. Ce Fauxbourg alloit jufqu'a la

mer. Nicopolis devoit être quelque

chofe de confidérable -, car Ton y voit

encore les reftes d'un Château quat-

re long , flanqué de vingt Tours »

délabré à la vérité , mais reconnoif-

iàblc. Le Port pouvoir contribuer à

la grandeur de ce Fauxbourg. Vefpa-

fien s*y embarqua , lorfqu il entreprit

la conquête de Jérufalem.

C'eft là proprement qu'Alexandrie,

y compris ion Fauxbourg,fijiiiroit. Par

conféqucnt , félon la fupputation de

Diodore , cette Ville avoit dans une

de fes longueurs foixante & dix fta-

des 5 qui font plus de deux lieues &c

demie , puifqu il afTûrc qu'il y avoit

une rue oriiéfi de Palais ôc de Tem-
ples 5 qui avoit cent pieds de largeur,

ôc quarante ftades de la porte , appa-

remment de la porte du vieux Port

,

jufqua la porte de Canope. Car

c'eft

lllî
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c'eft dans cette diftance d'un bout à

l'autre , que l'on trouve encore au-

jourd'hui prefqu'à chaque pas de*

morceaux de colonnes brifées.

Nous avons déjà parlé dans un des

Chapitres de cet Ouvrage de la fa-

meule colonne de Pompée , & des

deux obélifques de Cléopacre , donc

on voit encore de beaux refies à
Alexandrie.

Que toute l'Antiquité n'a-t-elle

point dit de Thébes , autrement Diof
polis magna. Il n'eft pas un Auteur

qui n'en ait parlé, comme d'une Vil-

le , dont la grandeur & la beauté

étoient au delïus de toute exprcffion.

Diodore veut que Ton circuit fût de

cent quarante ftades , qui font fix

lieues à quelque chofe près. Strabon

lui donne même quatre-vingt ftades

de longueur. Ce qu'il y a de fur , eft

qu'il falloir que fon étendue fût pro-

digîeufe , puifqu'elle fut nommée la

Ville à cent portes. Non-feulement

elle fut la Capitale de l'Egypte ; mais

fous SéfoftriSjelle ctoit même la Capi-

tale de rOrient.Sa fituation étoit d*âu*

Tome /r. S
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tant plus commode & avantageufe ,

pour nourrir les milliers d Habitans-

qu'elle contenoic , que le terrein des

environs efl; admirable, & que le Nil
îraver'oic la Ville.

Cette fuperbe Ville a eu le même
fort qu'Alexandrie &que Memphis;
on ne la connoîc plus que par fes

ruines. Les plus beaux Monumens
d*Antiquité qu'elle conferve , font les

précieux reftes des Sépulcres & des

Palais des Rois de Thébes, donc nous-

ayons déjà donné la deicripcion.

I' j
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CHAPITRE XIII.

cérémonies cjue les Chinois olfervetit

dans leurs devoirs de civilité ^ dam
leurs vifïtes , dans les lettres gjhiIs jV-

crivent , O' dans leurs fejïins,

POINT de Nation qui pou(Té:

plus loin l'exaditucle à obferver

le Cércmon'al 5 que la Naticn Chi-

iioife. Parmi leurs livres qui contien-

nent les Règles de la civilité , il y en-

a un où Ton en compte plus de trois-

trille diflérentes. Tout y eft prefcrit

dans le détail : les faluts ordinaires ,.

les vifites , les préfcns , les fed^ns j,.

tout ce qui le pratique en |*ublic

ou dans le particulier font plutôt des»

Loix, que des uiages introduits peu à
peu par la Coutume -, &c afin qu'avec

le tems on ne iè relâche point dans;

robfervation de ces eipcces de Loix^

il y a un Tribunal à Pcking , dunc

la principale fondioii eft de conv
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1erver les Cércmoniaux de l'EmpireJ

Ce Tribunal eft fi rigoureux , qu il

ne veut pas même que les Etrangers

y manquent i c'eil pour cela , qu'a-

vant que d'introduire les Ambalfa-

dcurs a la Cour , la coutume eft de

les inftruire en particulier pendant

quarante jours, & de les exercer aux

cérémonies du pays , à peu près com-
me on exerce nos Comédiens , quand!

ils doivent repréienter une pièce fuc

îe Théâtre.

Il y a certains jours où les Manda-
rins viennent en habit de cérémonie

faluer l'Empereur ; Se quand même
il ne paroîtroit pas en public , ils

faluent Ton Trône : c'efl de mê-
me que s'ils faluoient fa perfonne. En
attendant le fignal pour entrer dans

la cour du Tchao , (c'eft la cour qui

eft devant la fallé du Trône ) ils font

affis chacun fur fon couffin dans la

cour 5 qui eft de\'ant la porte méri-

dionale duPalais.Cettecour eft pavée

de briques , & propre comme une
faile : les couffins font différens ^ fui-

vaiirierai>g des^ Mandarins..

m.
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f

Ceux qui ont droit de coullin , car

tous ne l'ont pas, le portent en Eté de*

fbie,qui fe diftinguc par les couleurs,

& c'eft fur-tout le milieu du couffin ,,

qui fait la différence du rang -, & eii'

Hiver de peaux, qui fe didinguent par

le prix. Dans cette grande multitude,,

où il femble que devroit régner la'

confufion , tout eft admirablement

réglé , ôc fe paffe dans le plus grand

ordre. Chacun connoît fa place , ôc

à qui il doit céder : on ne fçait ce

que c*eft que de ie difputer le pas.

Le Cérémonial eft: pareillement

réglé dans toutes les autres occa-

fions , où quelques événemens de*

mandent que les Grands viennent

complimenter TEmpereur.

Il n'eil pas étonnant qu'il y ait un
Cérémonial réglé pour la Cour ; mais

ce qui furprend , eft: qu'on ait éta-

bli dans, le plus grand détail des ré-

gies 5 pour la manière dont les par-;

ticuliers doivent en agir les uns avec
les autres. Quand ils ont à traiter ,

(oit avec leurs égaux , foit avec ceux:

<iui ibiKdun rang fiipérieur >.nulne.

f "'I
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fe dirv^nfc de roblèrvation de ce^

régies.

Le lû\lut ordinaire coiififte à join-

dre les mains fermées devant la poi-

trine, en les remuant d'une manière

aftedueufe, &: à courber tant foie

peu la tcte, en fe dilant réciproque-

ment 7//« t/in -, c'eft un mot de com-
pliment , (]ui fignifietout cequeToir

veut. Quand ils rencontrent uneper-

fonne, pour qui on doit avoir plus

de déférence, ils joignent les mains,

les élèvent , & les abai(ïent jufqu a

terre, en inclinant profondément tout

le corps.

Lorfqu après une longue abfence,

^eux perfonncs de connoiifance fe

rencontrent , ils fe mettent frir ôc

l'autre à genoux , ôc fe bailfent juf™

qu'à terre -, ils fe relèvent , Se recom-

mencent la même cérémonie uC-

qu'a deux ou trois fois. Foy qui figni-

fie bonheur , eft un mot dont ils fe

fervent communément dans les hon-

nêtetés qu'ils fe font les uns aux au^-

tres.

è'i c[uelqu un eft nouvellement ai>

i^H
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rîvc, ils lui demandent d'abord iV*i-

fo 5 fi toutes choies ont bien ctc pen-

dant Ton voyage. Quand on leur de-

mande comment ils le portent? Fore

bien , répondent-ils , grâce a votre

abondante félicite : Cao-lao yc hnrjg

fû, Lorfqu'ils voyent un homme qui

fe porte bien, ils lui d\icntyHr?g fo j

comme qui diroit , la profpérité elb

peinte fur votre vifage , vous avez

un vifage heureux.

'Dans les Villages, comme dans les

Villes , on garde pareillement toutes

îcs bienféances qui conviennent au^

rang d'un chacun. Quand , par exem-
ple , on fe donne quelque peine pour

leur faire plaifir , fet-fm , difent-ils ,

vous prodiguez vo^re cœur. Si on
leur a rendu quelque fervice ^/ié pont"

Jln 5 mes remercimens ne peuvent

avoir de fin , &c.
Parmi les gens du commun , ils

donnent toujours le premier rang aux
pcrfonnes les plus âgées. Si ce font

des Etrangers , ils le donnent à ce-

lui qui vient de plus loin , à moins
que le rang ou la qualité de la pej^

fonne n'exigeât le contraire.

•t.
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11^ Recueil
Quand deux Mandarins fe renconr

«rcnc dans la rue, s'ils font d'un rang,

égal, ils ie faluenc mutuellement fan»

for tir de leur chaife , & fans même
fe lever , en baillant les mains join-^

rcs , & les relevant jufqu*à la tête ,

ce qu'ils recommencent plufieurs fois,

jufqu*a ce qu'ils ayent ceffé de fevoir.-

Si l'un d'eux eft d'un rang inférieur >•

il fait arrêter fa chaife , ou s'il efl: à
cheval , il met pied à terre , & fait

une profonde révérence au Mandarin
fon Supérieur.

Rien n'eft comparable au re{pei6t

que les enfans ont pour leurs pères ^

& les difciples pour leurs maîtres. Ils-

parlent peu , & fe tiennent debout

en leur préfence. Leur coutume eft

fur-tout en certains jours , comme
au commencement de l'Année , au

jour de leurnaiffance, & en diverfes

autres' occafions , de les faluer en fe

mettant à genoux , & battant plu-

fieurs fois la terre du front.

Lorfque les Chinois s'entretiennent

cnfcmble , à moins qu'ils ne parlent

f^aiiiliéremeat , & emre amis , ou à

flii
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fies perlonncs d'un rang infcrieur ,

ils ne dilent jamais je &c vous , a Vjl

première Ôc a Li féconde perfonne.

Ainli , aulieu de dire : je fuis crcs-iea-

fiblc au fervice x\uc vous m'avez ren-

du , ils diront : le fervice que le Sei-

gneur , ou bien le Dodteur a rendu

à fon petit ferviteur > ou à fou

difciple , m'a été extrêmement fenli-

ble. De mcme un nls parlant a fou

père , s'appellera fon petit fils , quoi-

quil foit l'aîné de la famille , &
qu'il ait lui-même des en Fans.

Lorfqu'un Gouverneur de Ville fe

retire dans une autre Province , après

avoir exercé fa Charge avec l'appro-

bation du public , le peuple lui rend

à l'envi les plus grands honneurs. Dès
qu'il commence fon voyage , il trou-

ve fur le grand-chemin durant deux

ou trois lieues des tables rangées d'ef-

pace en efpace. On y brûle des par-

fums ;on y voit des chandeliers , des

bougies , des viandes , des légumes

,

&: des fruits : à côté , fur d'autres ta-

bles , on trouve préparés le thé ôc le

vin qu'on doit lui offrir.

Tomi /r. 7
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Auflî toc que le Mandarin paroît j

le Peuple le mec a genoux , ôc cour-

be la tcce julqu'a cerre: les uns pleu-

renc, ou plucoc fonc femblancde pleu-

rer; les aucues le prienc de delcendrc,

pour recevoir les derniers ttaioigna-

ges de leur reconnoillance : on lui

prclence le vin Se les viandes prépa-

rées , & on larrêce concinuellemenc

à mefure qu'il avance.

Ce qu'il y a de plaifanc, efl: qu'il

trouve des gens qui lui rirenc à plu-

sieurs repriles les bocces , pour lui eu

donner de nouvelles. Touces ces boc-

tes qui ont couché au Mandarin , lonc

révérées par les amis , 6^. ils les con-

(ervenc précieufemenc dans leurs mai-

fons. Les premières qu'on lui a cirées

fe mercent par reconnoillance dans

une efpéce de rage , au-deifus de la

porce de la Ville par lacjuelle il cil

forci.

Toutes les fois qu'on va vifirer un
Gouverneur , ou quelque per Tonne

de confidération , il faut y aller avant

le diner ; ou s'il arrive qu'on dé'eiine,

il faut du moins s'abilenir de vin. Ce
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feroîc manquer au refpcd dû à un
homme de qualité , que ife paroîtrc

devant lui avec un vilage qui talfe Ju-

ger qu'on ait bû. Quand cependant

c efl: une vifîce qu'on rend le même
jour qu'on l'a reçue, on peut la faire

l'âprcs dinée -, car alors c'eft une mar-
que de remprelfement que vous avez

d'honorer la perfonne qui vous a vi-

fité.

C'eft un des devoirs de la politeffe

Chinoîfe , de le vificer les uns les

autres. Il y a des jours dans le cours

de l'année , &c il arrive des cvéne-

mens , où ces vifites font indifpen fa-

bles , fur-tout pour les difciples a l'é-

gard de leurs maures , Ôc pour les

Mandarins , par rapport à ceux de

qui ils dépendent.

Ces jours font celui de la naiffance

,

le commencement d'une nouvelle

année , certaines fêtes qui fc célè-

brent lorfqu'il naît un fils , quand il

fe fait un mariage , qu'on eft élevé à

quelque Charge, que quelqu'un de

la famille vient à mourir
,
qu'on en-

treprend un long voyage , &c.

Tij

:r^'.
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Dans toutes ces occa(îons , on ne

peut fe dilpenfer fans une grande

rai ion de faire des vifites -, Ôc elles

doivent être ordinairement accompa-
pagnées de quelques prélens , lefquels

coniiftentalîezfouvent dans des cho-

fes qui ne font pas de grande valeur

,

qui peuvent être utiles a celui auquel

on les offïQ, & qui dans la vie civile,

ne contribuent pas peu à entretenir

les liai Ions d'amitié ou de dépen-

dance.

Pour ce qui eft des vifites ordi-

naires , il n'y a point de tems fixé ;

ôc quoiqu'elles fe falTènc fans façon

entre amis intimes Se familiers , la

coutume & les loix prefcrivent pour

les autres beaucoup de cérémonies.

Il faut d abord commencer par faire

préfenrer au Portier de la perfonne

qu'on vieiK voir , un billet de vifire,

C'eft un caUiei: de papier rouge , fe-

tné légèrement de fleurs d'or , Ôc plie

en forme de paravent : fur un des

plis on écrit fon nom , & Ion fe fert

de termes refpe6tueuxj& proportion-

nés au rang de la perfonne qu'on
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vient vificer. On dira

,
par exemple :

l'ami cendre Se fincerc de votre Sei-

gneurie , ou le difciple perpétuel de

iadodrine, le préfence en cette qua-

lité, pour vous rendre (es devoirs,

ôc vous faire la révérence jufqu'à

terre. Quand c'efl: un ami familier

qu'o.i viiice , ou une perfonne du

commua , il fuiïïc d'y donner un bil-

let d'un 11 nple feuillet ; que fi 1 on
eft en deuil , il doit être de papier

blanc.

Le Mandarin qi'on va voir fe con-

tente quelquefois de recevoir le bil-

let de virite,que le Portier lui met en-

tre les mains ; 6c alors , fuivant le

fty^e Chinois, c eft la même chofe que
s'il reccvoit perfonnellement la vifite.

S'il la reçoit, Se que ce foit d'une per-

fonne confidérable , on fait palfer (a

chaife au travers des deux premières

cours du Tribunal, jufqu'a l'entrée

d'une falle , oà le maître de la mai-

fon vient recevoir celui qui arrive.

Dès que vous entrez dans la deu-

xième cour , vous appercevez fur le

devant de la falle deux domeftques

,

*T-» • • •
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qui tiennent quelquefois le parafol

éc le grand éventail du Mandarin ,

inclinés l'un vers l'aucrc. ( Ces céré-

monies ne regardent que les perfon-

nes d'un même rang. ) De forte que

vous ne pouvez ni appercevoir le

Mandarin qui s'avance pour vous re-

cevoir , ni en être apperçu.

Lorfquc vous êtcsdefcendu de chai-

fe 5 votre domeftique retire le grand

éventail qui vous cachoit pareille-

ment -, Se alors vous vous trouvez à

une jufte diftance du Mandarin , pour

lui faire la révérence.

Ceft en ce moment là , que com-
mencent les cérémonies. Il s'agit d'un

nombre d'inclinations qu'il faut faire,

de certains termes dont il faut fe fer-

vit , des titres honorables qu'on doit

fe do ner , des génuflexion, récipro-

ques, des détours qu'on doit prendre

pour être tantôt à droite , tantôt à

gauche ; car cette place d'honneur

varie félon les Provinces.

Eft-on adîs il faut expo fer d'un

ton erave & férieux le motif de votre

yifice i ôc Ton vous répond avec 1<^

III
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même gravité par diverfes inclina-

tions. Du lefte , vous devez vous te-

nir droit lut votte chailè, ians vous

appuyer contre le doiïier , avoir les

yeux un peu bailles, Ians regarder de

côté ôc d'autre , les mains étendues

fur les genoux , Ôc les pieds égale-

ment avancés.

Après un moment de converfation

de part Se d'autre , un domeft'que

revêtu d'un habit propre apporte

fur un bandcge autant de talîes de

thé , qu'il y a de perlonnes ; aurre

attention aobferver pour la manière

de prendre la taile , de la porter à

la bouche , & de H rendre au do-

meflique.

Enhn , la vifite étant finie , vous

vous recirez avec d'autres cérémonies.

Le maître du logis vous conduit jus-

qu'à votre chaife : quand vous y êtes

entré , il s'avance un peu , attendant

que les porteurs ayent élevé la chaiie,

éc alors prêt de partir , vous lui dites

encore adieu, & il répond de la même
manière a votre honnêteté.

Il n'y a pas jufqu'aux lettres que
T iv
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les particuliers écrivent, qui ne foîen^

injectes a un grand nombre de for-

malices , dont pluiieurs Lettrés font

quelquefois embarrairés. Si Ton écrit

à une perfonne de conddération , il

faut fe fervir d'un papier blanc , qui

ait dix ou douze replis , a la manière

des paravents Oi\ en vend exprès

,

avec les petits facs , & de petites ban-

des de papier rouge qui doivent ac-

compagner la lectre ; c eft fur le fé-

cond repli qu'on commence la lettre,

& à la fin on met fon nom.

Il faut avoir grande attention au

ftylc , lequel doit ccre différçnt de

celui qui elt en ufage dans les entre-

tiens ordinaires. Le caractère qu'on

emploie demande une nouvelle atten-

tion -, plus il eft petit , plus il eft ref-

pedueux. Il y a des diftances à gar-

der entre les l'gnes , & des termes

d'honneur à employer , félon le rang

Ôc la qualité des perfonnes à qui l'on

écrit. Le cachet , (1 on l'applique , fe

met en deux endroits , fur le nom
propre de celui qui écrit , & fu-r les

premiers caractères de la lectre j mais
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pour l'oidinaire , on le contente de

l'appliquer lur le fachet qui icrt d'en--

veiope.

Lorfquil s'agit des dépêches que

les Mandarins envoient en Cour pour

une aflairc fort preilée , on attache

une plume au paquet -, Ôc alors il

faut que le Courier qui le porte mar-

che nuit &c jour , ôc faffe une extrê-

me diligence.

Mais c'eft principalement dans les

feftins des Chinois , que régnent la

gêne ôc la contrainte. Us font de deux

fortes de feftins ; les uns ordinaires

,

qui font de douze ou feizc mets , &c

d'autres plus folennels , où Ion fert

jufqu'à 14. plats fur chaque table.

Un feftin doit être précédé de trois

invitations , qui fe font par autant

de billets qu'on écrit à ceux qu'on

veut régaler. La première invitation

fe fait la veille , ou tout au plus l'a-

vant-veille , ce qui eft rare : la fécon-

de fe fait le matin du jour même
deftiné au repas , pour faire reHou-

venir les convives de la prière qu'on

\quï â faite* Enfin > la croiûéme fç

'-fT'iJ
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fait lorfque tout cft prct , & que le

maître du feftin eft libie , par un
troificme billet qu'il leur fait porter

Far un de fes gens , pour leur dire

impatience extrême qu*il a de les

voir.

La falle où doit fe donner le feftin

cft ordinairement parce de vales , de

fleurs , de peintures , de porcelaines

,

ôc d'autres ornemens femblables. Il

y a autant de tables que de perfonnes

invitées , à moins que le grand nom-
bre des conviés n*obli(^e d'en mettre

deux à chaque table -, car dans ces

grands feftins , il eft rare qu'on en

mette trois.

Ces t.ibles font toutes fur la même
lig le fur les deux cotes de la (aile,

Ôc répondent les unes aux autres , en

forte que les convives foient aflîs lur

des fauteuils, Se placés vis- a-vis Tun

de ''autre. Le devant des tables a des

ornemens de foie faits à ra'guille ,

qui relfemb'ent affez à nos paremens

d* ^urf)
;
quoiqu'on n'y merre ni nap-

pes, ni ferviettes , le vernis avlmîrablc

4e la Chine le& rend crcs-propreSf
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Les bords de chaque table fout

fouveiic couverts de pluficurs grands

plats chargés de viandes coupées ôc

arrangées en pyramides , avec des

fleurs , & de gros citrons au-deiTus

,

fur les côtés de la table : on ne tou-

che point à ces viandes , qui ne fer-

vent qu*a l'ornement, à peu près

comme on fait à l'égard des figures

de fucre , qu'on met uir la table dans

les feftiiis d Italie.

Quand celui qui donne le repas

introduit les hôtes dans la falle du

feftin , il les falue tous les uns après

les autres j après cjuoi il fe fait don-

ner du vin dans une petite coupe , ii

la tient de^ deux mains, & faifant

la révérence a tous les conviés qui

raccompagnent , il fe tourne vers la

grande cour du logis , ôc s'avance fur

le devant de la falle , où il levé les

yeux ôc les mains vers le Cie^ avec la

coupe , dont il répand au(Ii-tôt après

le vin à terre , comme pour recon-

noîcre que les biens qu'il a , ii les a
reçus du Ciel.

Il fait enfuice verfer du vin dans

I:
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une ta(Te de porcelaine ou d'argent ^

& après avoir fair la révérence au

plus confidcrable des convives , il va

la poler fur la table qui lui eft defti-

iice ; celui-ci repond a cette civilité

par les mouvemens qu'il le donne

pour Tempccher de prendre ce foin

,

Se en même tems il le fait apporter

du vin dans une tafle , & fait quel-

ques pas pour la porter vers la place

du maître du feflin , qui eft toujours

la dernière , & qui a fon tour l'en

empêche avec certains termes ordi-

jiahes de civilité.

AufTî-tot après le maître-d'hotel ap-

porte les deux petits bâtons d'ivoire

ornés d*or ou d'argent , ^ont fe fer-

vent les Chinois au lieu de fourchet-

tes , ôc il les pofe fur la table en li-

gne parallèle devant le fauteuil , s'ils

n'y avo'ent pas été pofés auparavant

,

comme c'eft alTez l'ordinaire.

Après cette cérémonie , il conduit

le premier convive à fon fauteuil, qui

eft couvert d'un riche tapis de foie à

fleurs : il lui fait de nouveau une pro-

fonde révérence , Ôc il l'invite à s'ajC^.
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fcoîr. Celui-ci ne l'accepte qu'après

bien des formalités , par lefquclles il

s'excule de prendre une pi .ce fi ho-

norable. Il le met en devoir de faire

le

vives ; ma's ils ne lui

de

nume honneur aux autres con'

perjuecccnt

prei

Ap
1(u

pas

pei ne.

rcs

cette

toutes ces cérémonies, on le

met a table *, c'eft alors qu'on voie

entrer dans la falle quatre ou cinq

des principaux comédiens richement

vctus : ils s'inclinent profondément

tous enfemble , 6c frappent quatre

fois la terre du front au milieu des

deux rangs de tables , le vifage tour-

né vers une le igue table drelTée en

forme de buflet , & chargée de lu-

mières & de cairolectes remplies de

parfums. Ils fe relèvent ; & l'un d'eux

s'adrelfant au premier des convives

,

lui prcfente un livre en forme de lon-

gues tablettes , fur Icfquelles font

écrits en caractères d'or les noms ce

cinquante ou foixante comédies qu'^^s

fçavent par cceur , Se qu'ils font prjts

à repréfenrer lur le champ , comme
pour le prier d'eu choilir une.

ij Bit'
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Le premier convive s'en excufe »

Se le renvoie poliment au lecond >

avec un figne d'invitation *, le lecond

autroificme, ôcc. Tous s'en exculcnr,

ôc lui font reporter le livre. Il le rend

enfin , il ouvre le livre , le parcoure

des yeux en un inftant , & détermi-

ne la comédie qu'il croit devoir le

plus agréer a la compagnie.

La repréfentation commence au

bruit des inftrumens propres de cette

nation. Ce font des badins d'airaii) ÔC

d'acier , dont le Ton eft aigu 6c per-

çant , des tambours de peaux de bufle,

des tambours , des fiftres & des trom-

pettes.

Il n'y a nulle décoration pour ces

comédies qui le repréfentent pendant

un feftin : on le contente de couvrit

le pavé de la falle d*un tapis ; 6c c'eft

de quelques chambres voi fines du
balcon , que fortcnt les Atteurs pour

jouer leur rôle en préfence des con-

viés , & d'un grand nombre de per-

fonnes connues , que la curiofité y
attire. Les Dames qui veulent y afïîf-

ter , font hors de la falle , placées vis«

lîl,:i.i
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i-vls les comédiens , ou a travers

ui^e 'aloufie t-aicc de Bamboux eiure-

Ulcs , 3c ie hls de Toie a rczeau. El-

les vo'enc 6i entendent tout ce qui

s'/ palle, fans are apperçues.

Cw commence toujours le feftin

par boire du vin pur -, le maîtie-d'hô-

tel , un genou en terre , y exhorte à
hiuce voix tous les convives. On
vous invice, Melfieurs , sccrie t'il, à
prendre la tatle. A ces mots chacun

pren 1 la talle^des deux mains , ôc l'é-

lève iufqu'au front, puis la baillant

plus bas que la table , &: la portant

tous enlemble près de la bouche , ils

boivent lentement à trois ou quatre

reprifes j & le maître ne manque pas

de les inviter a tout boire : c'eft ce

qu'il fait le premier , puis montrant

le fond de fa talTe, il leur fait voir

qu'il l'a entièrement vuidce , ôc que
chacun doit faire de même.
On iert du vin deux ou trois fois;

6c tandis qu'ils boivent , on met au

milieu de chaque table une grande

porcelaine de viande , où tout eft en

ragoût , ce qui fait qu'ils n'ont pas

rflB
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befoiii de couteau. Le maîcre-d'hôtei

les invite à manger , de même qu'il

les a invités à boire •, auffi-tôc cha-

cun prend adroitçment un morceau
de viande dans la porcelaine. On fert

vingt à vingt-quatre de ces plâts,avec

la même cérémonie à chaque plat

qu'on apporte-, maison ne boit qu'au-

tant qu'on veut , & d'ailleurs les taf-

fès font alors fort petites.

Après qu'on a celfé de manger du
premier plat , on ne le lève pas de

deflus la table , non plus que tous

ceux que l'on (èrt jufqu'à la fin du

repas. Entre fix ou huit mecs , on
apporte du bouillon de viande ou de

poilfon dans une porcelaine , & dans

un plat une efpéce de petits pains ou
de petits pâtés , que l'on prend avec

les petits bâtons pour les tremper dans

le bouillon , & les manger fans aucu-

ne cérémonie : jufqu'alors on n'a

mangé que de la viande j en même
tems on fert du thé.

Quand les convives ont quitté leurs

petits bâtons , 6c celTent de manger,

on fert à boire , ôc on apporte un
^utre

iU
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iautre plat. Le maure du logis les in-

vite encore à manger Se à boire , ce

qu'il pratique à chaque plat qu'on ap-

porte. En fervant les plats l'un après

l'autre, les domeftiques ménagenr le

tems de telle forte , que les vingt ou
vingt-quatre plats de, fervice fe trou-

vent rangés fur la ta^le dans l'endroit

où la comédie doit être interrompue.

On fcrt du vin , on préfente du ris,

on offre du thé, puis on fe lève de

table -, on va au bas de la falle faire

des complimens au maître du feftin,

lequel l€s conduit alors ou dans le

jardin , ou dans une falle pour s'y en-

tretenir , & prendre un peu de relâ-

che , avant qu'on fervc le fruit.

Pendant ce tems-la les comédiens

prennent leur repas , 6c les domefti-

ques font occupés les uns à vous ap-

porter dans le falon où vous êtes,des

baffins d'eau tiède , pour vous laver

les mains , & même le vifage fi vous

le jugez à propos , d'autres a defler-

vir les tables , & à y préparer le def-

fert,,qai eft pareillement de vingt ou

vingt - quatre plats de fucrerie , d

Tome jr. V
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fruits , de compotes , de Jambons ,

de canards laies léchés au foleil d'un

goûc exquis , ik de petits entremets

de choies qui leur viennent de la mer.

Q'iani tout eft prêt, un domefti-

que s'approche de fon maure , un
genou en terre , & Ten avertit tout

bas. Le maîrre prenant le tems que

l'entretien celTe , fe levé , & invite

avec politelle les conviés a retourner

dans la falle du feftin. Alors on le

rend au bas de la falle , on fait en-

core quelques cérémonies pour les

places, &c enfin chacun fe remet dans

celle où il étoit pendant le repas. On
chAP^:;e les talTes , 6c on en apporte

de pius grandes. C'eft pendant ce fer^

vice , qu'on vous prelfe , 6c qu'on

vous engage , fi Ton peut , à boire à

long;s traiti. Oi\ continue la comédie,

ou b'en quelquefois pour fe divertir

davantage , on fe fait apporter le li-

vre de forces , 6c chacun choifit la

fienne : il s'en repréfence de fort

agréables.

Il y a pour ce ^ervice , de même
que pour le premier , cincj grands
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Elats de parade , iur les cotés de la ta-

ie. Durant ce tems-la , on donne à
manger aux domefliques des conviés

dans une des chambres voillncs *, on
les traite très- bien , mais fans aucune

cérémonie.

Au commencement du fécond fer-

vice , chaque convié fait apporter

par un de fcs valets un bandcge , oii

font divers petits facs de papier rou-

ge , qui contiennent un peu d'argent

pour le cuifinier , pour les maures

d'hôtel , pour les Comédiens, & pour

ceux qui fervent à table : on donne

plus ou ïïi^ ^
, félon la qualité de

la perfonnt ^.u vous a régalé i mais

Ton ne fait ce petit préfent, que lorf-

que le feftin eft accompagné de la

comédie. Chaque domeftique porte

fon bandcge devant celui qui a donne
le feftin , lequel après avoir fait quel»

ques difficultés , y confent enfin , ÔC

fait fignc à un de lès domeftiques de le

prendre, pour en faire la diftrîbution-

Ces fefti is durent quatre ou cinq

heures : c'eft tou ours la nuit , ou
vers IjL nuit qu'ils fe foiic ',&c Us ne &t

'
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niffent guéres qu'a minuit. On fè fc-

pare avec les mêmes cérémonies, que

nous avons décrites en parlant des

vifites. Le lendemain matin chacun

des convives envoie par un de fes do-

meftiques un billet , pour remercier

celui qui les a G bien régalés.

Pour faire leurs bouillons , qui font

exquis , ils fe fervent ou de graille

de cochon , qui eft excellente à la

Chine ,ou du fuc de différentes vian-

des 5 telles que font le cochon , la

poule, le canard , &c. & même pour

apprêter les viandes ,, qui fe fervent

coupées par morceaux dans des vafes

de porcelaine , ils achèvent de les

cuire dans ce jus.

Dans toutes les faifors de Tannée,

il croît toutes fartes d'herbes ôc de

légumes , que l'on ne connoît point

en Europe -, de la graine de ces her-

bes on fait une huile , qui eft d'un

très-bon ufage pour les fauces. Les

cnifniiers François qui ont le plus raf-

finé fur ce qui peut réveiller l'appétit,

feroienr furpris de voir que les Chi-

jîois ont porté l'invention en matière
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de ragoûts encore plus loin qu'eux ,

à bien moins de frais. On aura de la

peine à fe perfuader qu*avec de fim-

ples fcves , Ôc avec la farine qu'ils

tirent de leurs ris Se de leur bled ,

ils préparent une infinité de metSjtous

difiérens les uns des autres à la vûô

& au goût. Ils diverfifient leurs ra-

goûts, en y mêlant diverfcs épiceries,

ôc des herbes fortes.

f^i

Pi.'!m

t .

CHAPITRE XIV.

ExpèMen de Thawas KonU-Kan dans

l'Empire dn Grand Aïogol,

DE's que Thamas Kouli-Kan fut

fur le Trône de Perfe , il com-
mença par réformer le luxe exceflif

de la Cour , de il établit quelques

loix nouvelles fort utiles a la mi-

lice & aux Peuples, il ne paroîr pas

qu'il ait été grand zélateur du '^ a-

hométifme, quoiqu'il fit profeffioii

de la Sede d'Hali , ainfi que tous les

i \:A
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Perlans. Il avoic une cftime (îngu-

liérc pour les Européens, ôc parmi

les Européens , il diftinguoic les Fiaii-

çois , à caufe de leur valeur & de

leur,poli telïe. Il avoic permis de prê-

cher publiquement la Religion Chré-

tienne dans cous les Etats , 3c chacun

ccoic libre de l'embralFer , fans crainte

d'être inquiété.

Depuis Ion élévation au Trône , il

ne s occupa que de la guerre. Battu

à différentes fois par les Turcs , il

eut enfin (a revanche, & termina

cette guerre par une paix glorieufe.

En fui te il tourna Tes armes contre

l'Empire du Mogol , & fe jecta dans

fes Provinces avec l'impétuoficé d'un

torrent qui le déborde. Rien ne put

l'arrêcer , ni montag les , ni déferts

,

ni Villes, ni «LitadeUes , ni Armées.

Ses conquêtes furent au(îî rapides

,

que celles d'Alexandre. Toujours vic-

torieux , il arriva le dix-fept de la

Lu-ie de Février mil fept cens trente-

neuf a deux journées de Dcli , Ca-
p'tale de l'Empire. L'Armée de l'Em-

pereur Mahaniavl Schah , la plus
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brillance & la plus nombieule dont
on aie iamais oui parler, l'atrendoit

de pied fein.e. Ei'e ctoic comporée
de quatre cens n il'e c^hevaux , de
quatre cens n^ille Moulquetaires, de
trois cens mille olda s armes de lan-

ces, de flèches Se de Zagayes, de dix

mille pièces de canon ,de te ite mi le

( han eaux , Ôc de deux mille Elc-

phans armés en guerre. Lette formi-

dable Armée s'étoit campée avinta-

geufement; & elle avoit eu le loisir

de fciirf de bons retranchemcns de

fix lieues d'étendue du côté le pluç

foible.

Thamas Koul'-Kan qui depuis foti

avénemenc au Tione Fut .mpellé Na-
der Schah , n'avoir dans (on /^ rmée
que fo'xante mU'e hoT.n es, tant de

Cavalerie , que d'Infanrerie. Il ne iu-

gea pas a propos d attaquer un En-

nemi fi fupèrieur en forces. Il fe con-

tenta de s emparer (^e quelques poftcs

éloignés , au moyen defqnels il lui

rompit la comm.un'cation des vivres

& des fourrages avec la Ville & la

campagne. Des décachemcns de

ïi
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quatre mille &c de cinq mille hom-
mes commencèrent à fortir du camp ,

pour aller chercher des provifions^

On tomboit fur ces détachemens

,

ôc on les tailloic en pièces. Il ne

falloit pour cela que deux ou trois

cens Cavaliers Perfans. La Cavale-

rie Perfanne remporte fur les meil-

icures Troupes de TAfie *, mais la ré-

putation où étoit la Cavalerie de

Nader Schah , infpiroitde la terreur.

Leur figure & leurs habillemens fai-

foient trembler les Mogols.

Les chevaux Perfans font grands ;

lesCavaliers font communément bien

faits. Ils gardent leiirs mouftacHes :

ils ont pour turban un bonnet quat-

re haut d'un pied Ôc demi, couvert

d'une peau de Chèvre ou de Tigre

avec (on poil. A ce turban eft atta-

chée une lame de fer courbe , lon-

gue d'un pied , avec laquelle ils pa-

rent les coups de fabre , moyennant
certains mouvemcns de tête qu'ils

font avec beaucoup d'adrcirc. Leur

habit ^ de couleur verte, jaune ou

rouge , eft ample , court, avec de

larges
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fecce augmentarit chaque jour, trois

cens mille lortirent du camp a la dé-

bandade ',
peu échappèrent aux Trou-

pes de Perlé. Le lur-iendemain Tha-

mas Kouli Kan envoya dire a Nir-

zamamoulouk, Gcncraliflime de 1 ar-

mée Mogole, qu'il vînt le trouver,

de qu'il traiceroic avec lui de paix U
d'accommodement.

Ce Général étoic auparavant uti

des premiers Miniftres de l'Empire.

Son principal emploi a la Cour étoit

de former l'Empereur à la guerre &
aux bonnes mœurs. Il auroit louhairé

que Mahari'.ad Schah eût été plus

docile à lés leçons , ôc qu'il fe fût

moins occupé de les plaifirs. Il s'en ex-

pliquoic ouvertement.

Cette liberté déplut à une bande

déjeunes Courtifans débauchés , aux

Eunuques Se à quelques Dames favo-

rites, quiindifporerent le Prince con-

tre le Cenfcur de fes défordres. On
pen(a à l'arrêter fous je ne fçai quel

prétexte.Nirzamamoulouk prévint le

coup II avoit la Dignité d'Amiral

Omrah , 6c le commandement d'iui
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âvoit été rebelle. L'Empereur lui

rendit dans la fuite fa bienveillance :

il lui auî^menta Tes titres d'honneur,

êc lui ioumit tous les Nababs & les

Soubas, qui font dans la pcninfule,

depuis Surate jufqu'au Cap de Como-
rin. Peut-être en tout cela agit-il po-

litiquement 5 ôc ne lui donna-t'il que

ce qu'on craignoit qu'il ne prît par

force.

Mirzamamoulouk n*avoît jamais

voulu retourner à la Cour , quoiqu'il

y fût fouvent invité par l'Empert ir,

par fes parens ôc par fes amis. Enfin

dans les facheufes circonftances oi
étoit l'Etat 5 il céda aux inftances réi-

térées qui lui en furent faites j il va

donc avec fon armée joindre celle de

l'Empereur à Déli. Ce Prince lui fit

l'accueil le plus favorable ; ôc les

honnêtes gens de la Cour le revirent

avec joie. Sa grande expérience dans

la guerre , ôc Ion courage éprouvé

,

ranimèrent tous les cceurs. Tel étoit

le Généraliflime des armées du Grand
Kiogol , avec qui Nader Schah vou-

loir s'aboucher , ôc traiter de U
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Mirzamamoulouk , ou plutôt ^^'-

JtA y le nom fous lequel il hr^h le

plus connu , qui connoilfoic le génie

de les Troupes , craignant qu'en fou

abfencc une terreur panique ne les

faifît,& qu'elles ne prilfent la fuite

^

n'accepta point lapropofitiondu Roi
Pei'fan ; au contraire il exhorcd fes

Officiers Généraux de fortir géiic-

reufement de leurs retranchemens

,

&: de le fuivre
,
pour combattre des

Ennemis , qu'il vouloit , dilbit - il ,

ipetcre en poudre fous les pieds de

les chevaux. Ses Généraux lui ayant

promis de le fuivre par tout , il alla

faire parc à l'Empereur de la réfo-

lucion qu'il avoir prife de livrer ba-

taille à l'Ennemi. L'Empereur y con-

fentic ; & pendant la nuit fuivante

tous les préparatifs fe firent pour com-
battre à la pointe du jour. Mais l'Em-

pereur qui Tavoit paffée dans fon fer-

rail 5 où il écouta les confeils des Eu-
nuques aufïï lâches que lui , changea

de fentiment , révoqua l'ordre qu'il

avoir donné à Azélîa , & lui fit dé*

fenfe de hazarder la bataille.

Xii)

\ii

ï

' I

•U:



24^ R E c u E I r

Ce contre ordre mit au cîcfefpoîc

Azélia , parce qu'il voyoit périr nii-^

iérablemenc fon armée. Il prit doue

le parti d'aller trouver Thamas Koa-
11 Kan, accompagné feulement de dix

Officiers. Le Roi Perfan qui étoit

aflîs 5 Te leva à fon arrivée. » Voyez,

lui dit il , combien je vous eftime ,

« puifque je me levé pour vous faire

w honneur- je ne vous aime pas moins,

i-> alTeyez-vous. c^ Azéfia après avoir

£iit trois révérences félon l'ufage ,

s'aille j Se Tliamas Kouli-Kan dédui-

Ht fes griefs, 6c les fujets qu'il avoit

de fe plaindre du Mogol.

Le premier étoit , que Mahadmad
Schah retenoit iniuftement le Trône

que Tamerlan , Fondateur de la Mo-
narchie Mogole, avoit tranfporté au-

trefois de la Perfe dans l'Empire , le-

quel avoit coûté neuf carols , neuf

cens mille roupies. Un carol vaut

cent laks , un lak vaut cent mille rou-

pies j une roupie d*or vaut treize

roupies d'argent , & une roupie d'ar-

gent vaut trente-huit fols de la. moa-

uoie de France.



D*OBSEÏLVATtONS. l^y
Le recond,étoit que les Perles ayant

prêté 6c foudoyé dix mille hommes^
pour aider le grand-pere de Mahad-
mad Schah , oncle de Gehanguir , à

monter fur le Trône, 1 Empire Mo-
gol n avoir point encore dédommage
la Perfe des dépenfes qu'elle avoir

faites en fa faveur.

Le troifiéme, que l'Empereur n'a-

voir point iecouru la Perfe , comme
il s'y ctoit engagé, durant les derniè-

res guerres qu'elle avoit foutenues

contre les Turcs , où faute de ce

fecours , elle avoit effuyé de grande^

pertes.

Le quatrième , que TEmpereup
contre le droit des gens avoit arrêc<J

fes Ambalïadeurs , fans avoir daigné

même repondre aux lettres qu'il

lui avoit écrites.

Le cinquième , que Mahadmad
Schah lui avoic donné la peine de

vïdr de (î loin, paur fe faire Juftice

par lui-même.

Azéfia répondit au Roi de Perfe,

que fes plaintes lui paroiiroient bieiï

fondées j qu'il en écriroit à l'Empe-.
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reur , afin qu il réparât Tes fauteiB

,

le plus promptemenc &c le mieux qu'ii

feroic poiîîble j que du refte il prioic

ia Majefté , de ne lui rien imputer

fur les fujets de mécontentement
qu'il avoit , puifque depuis plufieurs

années il s*étoit abfenté de la Cour

,

ôc qu'il n'avoit pris nulle part aux
affaires du Gouvernement. Que pour

le dernier article , qui regardoit la

peine qu'on lui avoit donnée de faire

un il long voyage , il devoir d'autant

plus être porté à la l'='ur pardonner

,

que & lui & fes compatriotes fou-

haitoient avec paiïion l'attirer dans

leur pays, pour avoir tous enfcmble

l'honneur de lui baifer les pieds

Thamas Kouli-Kan fe mit à rire ,

puis regardant fixement Azéfia. >jVos

» réponfes , lui dit- il , font juftes &c

»} fpirituelles : elles me font plaifir
;

w mats écoutez-moi ; j'ai à vous par-

w 1er férieufement. Je vous ordonne

» d'aller dire à votre Maître , qu'il

»> vienne me trouvei demain : je fc-

w rai L moitié du chemin , Se nous

» nous rencontrerons au milieu de
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» nos deux annces. Je veux bien lui

» accorder la paix , i« lis s'il eft peu
30 touché de ma gcncroficé, je lui fe-

» rai couper la tête.

Azélia alla rendre compte à l'Em-

pereur d'un fi fier entretien ; & ne

pouvant pas luiinfpiier ce noble cou-

rage , dont il étoit animé, il l'enga-

gea à accepter Tentrevûe qui lui

etoit propofée. Le Perfan & le Mo-
gol fe rencontrèrent le lendemain ,

en prclence des deux Armées. Ils

s abordèrent , en s'appellant du nom
de frères à la manière Afiatique •,

Ils s'embralferent avec beaucoup de

démonftrations d'une amitié appa-

rente. L'Empereur qui avoir été in-

timidé de la menace qu'on lui avoic

faite , ofînt fa couronne au Roi
Perfan. *> Je falue votre couronne ,

*> répondit-il : elle eft à moi i mais je

33 vous la rends : tout ce que j'exige

33 eft que vous refti tuiez à la Perle

» ce qui lui eft dû. « Le Mogol
lui promit de le fatisfaire pleine-

ment.

Cette parole donnée , on ne parla

: *]

''M
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plus que de chofes agréables : la cou-

verfatioii dura fix heures •, & Tliamas

Kouli Kati iuvica TEmpei-cur a un
fediii pour le lendemain. Ce feilûi

fompcusux lui coûta trois hks de

roupies. Les deux Rois y parurent

,

accompao;nés des principaux Officiers

de leur Cour , Se couverts d'habits

d'un éclat 6c d'une magiiihcence qui

cbloui(ï(Mt. A la fin du repas, on fit

tirer plutieurs feux d'artifice : une

troupe de muficiens divertit que' lUe

tems la compagnie ; vinrent e'iluite

les danfeules, qui font toujours a la

fuire de h Cour > & qui firent admi-

rer leur bonne grâce, leur agilité 3c

leur adrelTe.

L'Empereur retourna dans fou

Camp fore fatisfait. Il régala à foa

tour le Roi de Perfe , mais d'une

manière beaucoup plus fomptueufe.

Tous les mets écoient fervis dans de

la vai (Telle d'or. Il termina le repas

par un préfent qu'il fit au Roi de

Perfe de fîx chevaux Tartares par-

faitement beaux. Se de deux Eléphans,

^ont l'un étoît chargé de bijoux , 3c

lautre de roupies.
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Quelques jours après cette double

fcte , Thamas Kouli- Kan fit remettre

à l'Empereur Mogol un mémoire

,

par lequel il lui deiiiandoit quarante

carols de roupies , foit pour les dé-

penles qu'il avoir taicesdans la «[guerre

contre les Turcs , (oit pour celles

qu'il venoit de taire, ou qu'il avoic

encore a fiiire pour s'en retourner en
Pcrie. \laliadmadSchah ne lui envoya
que vingt chariots de roupies d'or, &
cent chameaux chargés de roupies

d'argeiit , ordonnant à Azélia Ion

Plénipotentiaire , de s'employer de

toutes Tes forces à faire diminuer

[a (omme que T hamas Kouli-Kan lui

demandoit.

Azéiia s'acquitta de fa commifÏÏoiî

avec fucccs. Thamas Kouli-Kan re-

çut ce qui lui étoit envoyé; & il le

contenta de douze carols de roupies,

qu'on lui payeroit dans le terme

de quatre ans , ôc de cinq carols de

joyaux 5 qu'on lui livreroit aétuelle-

menc avec le fameux Trône de Ta-
merlan. Cet accord étant arrêté ^,

Azéfia alla le préfeuter à l'Enipereut

il

H

" >

mt^mt.
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fou maître , pour le lui faire figiier;

L'Empereur refufa de le faire , allé-

guant qu'il étoit hors d'état de fournir

une fomme fi confidérablc *, qu'il re-

nonceroit plutôt à rinipire,quc d'y

confentir -, Se que Ci on le prelfoit da-

vantage , il iroit fe confiner dans la

Province de Bengale , pour y vivre

en Dervis le refte de les jours.

Azéfia remontra à l'Empereur ,

qu'il ne pouvoir alTez reconnoître la

générolité avec laquelle Thamas
Kouli-Kan lui avoir rendu la Cou-
ronne; qu'il ne s'embarralTàt point

de la fomme qu'on lui demandoit *,

qu'il fçavoit où k prendre -, qu'il

mcttroit fur les Gentils un impôt ,

comme on avoir accoutume de faire

dans lesnéceffités prellantes de l'Em-

pire -, ôc qu'au lieu de douze carols,

il en tireroit vingt-quatre, dont la

moitié reviendroit dansleTréfor Im-
périal.

L'Empereur en délibéra avec fes

Vifirs, èc leur avis fut de ne point

donner les douze carols. Alors Azélîa

élevant la voix : » Empereur , dit-il



n d un ton ferme, livrez donc bataille

>î avec vos Vifirs. « Plufieurs d'entre

eux furent de ce fentiment; mais

plufieurs autres prétendirent, que les

Troupes aftoiblies par la faim

croient incapables de combattre. La
délibérrMon dégénéra enfuite en des

difputes & des altercations inutiles

,

fans prendre aucune réfolution. Ce-
pendant le tems auquel Azédadevoit

rendre réponfe, expiroit. Il part donc
brufquement ', & audi-tôt qu'il fut

en préfence du Roi de Perfe : » Prince,

» lui dit- il , je vous apporte ma tête.
'

« J 'avois engagé ma parole de faire

93 ratifier par l'Empereur mon maître

>• le traité que j'avois fait en fou

M nom : il refufe de le figner ; dit

» pofez de ma vie comme il vous

3} plaira.

Thamas Kouli-Kan extrêmement

irrité , fit arrêter Azéfia , & défendit

qu'on lui donnât à mangera a boire

de toute la journée.Il dépêcha auiïitôt

un Exprès à TEmpereur Mogol , pour

lui dire , que puifqu'il n avoit pas plus

de bonuç foi qu un infidelle ^ il iéj

'wm
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difpofoit à le traiter en infidelle , 3£

qu'il alloit le faire hacher lui-même

en pièces , avec Tes femmes , Tes en-

fans & toute fa race , & réduire eu

cendre^ fa Capitale. Il donna auffîtôc

fes ordres pour le combat , ôc fit pu-

blier à la tête de Ton armée, qu'après

avoir palTé fur le ventre à l'Ennemi,

on tombât fur Dcli j qu'on y mît tout

à feu ik à lang , ôc qu'on n'y épar-

gnât perfonne : qu'il abandonnoîc

cette Ville fi riche à un pillage gé-

néral.

Azéfia apprit dans fa prîfon les

terribles projets de vengeance qui fe

préparoient pour le lendemain : il eu

fit informer fccrettement le Mogol,
afin qu'il prît la généreufe réfolurioii

de combattre -, mais ce lâche Prince

ne fongea qu'à faire préparer du poi-

fon pour lui , pour la femme 6c pour

fes enfans. Cependant il fit dire à

Azéfia , qu'il reconnoiflbit trop tard

la faute qu'il avoit faite de ne pas

fuivre fes fages confeils , en le prian:

qu'au cas qu'il vît encore quelque

moyen de fauvcr fou Empereu-r Sc
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û Patrie , il le piîc tel qu'il ^^ût être,

Azcfia envoya auiïi-tôt lupplierle

Roi de Perle , de lui accorder un mo-
ïîient d'entretien pour la dernière

fois. Cette grâce lui ayant été accor-

dée, il fut conduit devant le Prince ,

& tout en pleurs, il le conjura de

fufpendre pour un jour feulement

i'eflet de fon jufte courroux.

« Ma clémence , répondit Thamas
9ï Kouli-Kan , vous accorde ce que
»» vous demandez *, mais à condition,

if que l'Empereur votre Maître vien-

» ne incelîammenc le remettre en

3> mon pouvoir, ou pour le faire mou-
» rir, ou pour le lailfer vivre, félon

« que je le jugerai à propos.

Un Courier dépêche par Azéfia à

PEmpereur Morol ne l'eut pas plu-

tôt informé de cette réponfe , que

fans délibérer davantage, il partie

pour le livrer à la difcrétion du Roi
de Perfe. Des qu'il approcha de fa

tente , il fut (i concerné de l'air fier

Ôc iévéredont l'Emv^ereur l'enviiasiea,

que tremblant de tout ion corps , il

ue put pas dire le moindre mot pour

i'^^'-^ftf
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fà juftification. Thamas KouH-Kan ,

fans rien dire, ordonna par un fim-

pie (igne de la main qu'on 1 éloignât

âe Ta préience , & qu'on le conduilît

en un lieu où il fût gardé fcvérementj

ce qui fut exécuté a Tinflant. Il s'em-

Î5ara enfuite de toute lartillerie de

'armée ennemie, ôc fît couper la

tête à plufieurs Vifirs , ôc à quantité

d'autres Officiers qu'il avoit faits pri-

ibnnicrs de guerre. Il ne fit diftri-

bucr de vivres dans le camp des

Mogols, qu'en telle quantité, & pour

autant de tems qu'il étoit nécelTaire

,

afin d'en faire fortir tout l'argent qui

y reftoit. Tout s'y vendit à un prix

marqué par le Roi de Perfe , c'eft-à-

dire , extrêmement cher. Une quan-

tité prodigieufe d'hommes & d'ani*

maux y périrent.

Sudat-Kan, Perfan de nation. Lieu-

tenant Général des armées du Mo-
gol , s'étoit rendu au commencement
de la guerre auprès du Roi de Perfe,

pour quelque iujet de mécontente-

ment que lui avoit donné l'Empereur

fou Maître. Ce Rebelle infinuoit

foiivenc
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fôuvent à Thamas Kouli-Kan , qu'il

devoir faire crever les yeux à fou
prifonnier , & le faire enfermer en^

tre quatre murailles ; ou ce qui feroit

encore mieux , lui faire trancher la

tête , monter fur Ton Trône , & unie

la Couronne de l'Empire du Mogol à
celle de Perfe.

Thamas Kouli - Kan feignit de:

ne pas entendre ce que luilnllnuoic

ce Courtilan vindicatif; il s'étoitfaic

on autre Syftême qu'il fuivit. Il laif-

ù. Tes ennemis bloqués dans leurs re-

tranchemens par une partie de fes-

Troupes , en leur faifant fournir les

vivres purement néceffaires *, puis^

avec rélite de fon armée , il s avan^
ça vers Déli , où il fit fon entrée:

triomphante le feptiéme de la Lune:

de Mars. Mahadmad Schah dépouil^

lé de tous les ornemens de la dignité-

impériale , étoit à la fuite du vain-

queur j après quoi il fut renfermé:

dans la Tour (ous bonne garde. Lci

Roi de Perfe prit fon logement dans;

le Palais Impérial : il monta fur le*

[Trône des Mogpls , 6c< s'y fit coui^,

Tome IfT.. Y
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ronner Empereur aux acclamai •<:«»

de Ion armée, & des peuples .ui.

changcoieiit volontiers de Maî-

tre, Il fit battre moiinoie à fon coiiiy

ôc y commanda en Souverain tout

le cems qu il y Jemeura. Le poids de

ces nouvelles roupies frappées au coin

du. Roi de Perfe étoit de vingt

grains plus fort que de celles du Mo-
gol. Telle étoit la Légende qu on y
avoit gravée : // eft né pour être le Roi

du monde : le Roi des Rois ^ui eflce i

Uader Schah^

Le lendemain de fon entrée dans

Déli, NaderSchah partagea larmce

qui Tavoit fuivi en deux corps. L'un

refta dans la Place & dans la Cita-

delle-, Tautre au dehors tenoit la.

campagne, & gardoît les portes de

la. Ville , de façon que perlonne n'y

pouvoir entrer ou en fortir que par fon

ordre. Les vivres & les fourrages n'y

abondoient que pour fes Troupes.

€>i\i vendoit les vivres aux Habitant

comme dans le Gamp , c*eft-à-dire à

unprix exceflif j,& il n'y avoir point

dîiiij^iftice,, qjia les Troupes Pa-

I
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lànnes ne commiiVeiic impuncmeiu.

Nader Schah informe de la licence

de les Soldats tâcha d'y remédier

,

f)ar
la défenfe qu'il fit a tout Cava-

ier Ôc à tout Fantallîn de garder

ôc d'avoir plus de cent roupies d'ar*

gent, Tous peine d'avoir le ventre

ouvert -, ce qui s'cxécutoit irrémiflfl-

blement, tandis, que lui-même s'ap-

proprioit toutes les richelfes du Pa-
lais , richelfes qui étoient immen-
fes. Prefque tous les meubles deftinés

à l'ufagede l'Empereur étoient d'or,

d'argent ou de vermeil. Vaiirdle ,.

tables , lits , canapés , palanquins ,

parafols ,luftres , garde- Betcl , gour-

gouris à fumer , calfettes , &c.

La grande falle , nommée la (aile*

Royale , étoit revêtue de haut en bas

de lames d'or ôc d'argent finement

travaillées; le plafond brilloit par

les diamans , qu'on y avoit placés..

Ceft dans cette falle qu'on voyoit le

Trône Impérial. Il avoit douze co-

lonnes d'or maffif , qui fermoient les.

trois cotés. Ces colonnes étoient gar-

nies de perles & de pierres précieu^»-

%3
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fcs •, le dais du Trône étoic fur- tout

digne d'attention. Il repréfentoic la

figure d'un Paonw Depuis que les Em-
pereurs Mogols font Mahométans ,

iis ont choifr cet oifeau pour leurar-

moirie. Ce Paon étendant fa queue

êc fes ailes , couvroit le Trône de Ton

ombre. L'induftrie avec laquelle on

avoit placé & ménagé les diamans ^

ks rubis, les émeraudes , & toutes

fortes de pierreries qui le formoient,

leprélentoient au naturelles diverfcs

couleurs de cet oifeau-, Se Ton peut

dire que cet ouvrage étoit une mer-

veille de Tunivers. Audi eft-il vrai

de dire , que pendant plufieurs fic-

elés 5 tous les Empereurs qui avoient

précédé Mahadmad, s'étoient piqués à

l'envi d'embellir &: d'enrichir ce

db.is & ce Trône. Les pierreries qu'on

Qiv arracha montoicnt à cent cin-

quante carols de roupies , en y joi-

gnant les biioux que l'Impéiatrice
,

îbî Princelfes & toutes les Dames du

ferrail furent priées de céder au Roi

Uerfan» Cette prière étoit un ordre ,

auquel elles4i'auroientpas oféraau*-

m
l>!l
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quer. Leurs perles feules furent eftir-

mées vingt carols de roupies •, & lojv

trouva dans leurs appartemens , juf^

qu*à dix carols d or ou d'argent mont*

laoyé.

Thamas Kouli-Kan voyoit avee

plaifir grofîîr fes tréfors , lorfqu'uu

accident funeftevint troubler fa joie.

Il avoit fait prifonniers de guerre

tous les Généraux de l'armée Mogole*

Quatre d'entr'eux étoient gardés dans

un Hôtel par vingt Cavaliers Per-

fans. Ces quatre Officiers firent un
jour la débauche , & nonobftant la

Loi qui leur défend l'ufagc du vin ,

ils s'enivrèrent. Aidés de leurs do-

meftiques 5 qu'on leur avoit lailfés en

trop grand nombre , ils forcèrent

leurs gardes , & lej tuèrent. Aulîi-tôt

ils fe répandirentdans les rues , criant

de tous côtés : Viéloire , Mahadmad
Schah a tué Nader Schah d'un coup

de poignard. A ce bruit qui couroît

toute la Ville , la populace prit les

armes, & fondit de toutes parts fur

les Troupes Perfannes. Cinq ou fix

tuillc- Pexfans furent tués dans cette

î*

1*
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émeute qui dura quatre heures. Elle

auroit duré plus long-tems , fi Tlia-

mas Kouli ICan,de la Forterelfe où il

étoit , n'eût fait fur la Ville un feu

continuel de canon , depuis huit heu-

res du foir iufqu'a minuit , que les

hoftilités cefferent.

Le lendemain, dès la pointe du jour,

ce Prince moins touché du faux bruit

de fa mort , que de la perte de fcs

foldats , fit banre la générale. Toutes

fes Troupes fe trouvèrent a Tindanc

fous les armes &c en bacaille. Thamas
Kouli Kan parcourut tous les Bazars

le cimeterre a la main: il a{ÎÎ2;na aux

diftérens Corps autant de différens

Quartiers de la Ville à ravager. » Al-

» lez, camarades, leur dit-il: pillez,

« tuez , faccagez tout *, traitons les

.-•* lâches &c perfides Mogols , comme
M ils le méritent.

Chaque Commandant partit avec

fa Troupe pour le quartier qui lui

ctoit marqué. Thamas Kouli -Kaa
alla a\ec la fienne dans le cjiamp de

Nichok , qui cfl le plus beau Se le

plus riche quartier de la Ville i il en»-

II
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tradans la Molquée , qui eft lue

une éminence , d oii il pouvoir pro-^

mener les regards par-tout. S'y étanc

affis 5 il donna ordre quon mît le

feu aux quatre coins du quartier ^
& qu on fit main balIë fur quiconque,

fans diftindiori de qualité, d'âge , ni

de fexe. Ses ordres furent exécutés à
la lettre ; 6c en même tems dans tous

les quartiers , on pilloit , on violoit ^^

êc on malfacroit impitoyablement

tout ce qui fe préfentoit. Ceux qui

parla fuite échappèrent aux flammes^.

expirèrent par le fer.

Azéfia, par une faveur fpécîale,n a*

voit point été compris dans le nom-
bre des prifonniers de guerre. Il for-

tit de fon Palais ; Ôc après bien des

dangers qu'il courut , il arrive au

champ de Nichok. La , fans Turban ^

&c fes vétemens déchirés , il fe jette

aux pieds du Roi de Perfe. Ce Prin-

ce le leva , &c lui fit préfenter dans

un baffin d'or des confitures quil

mangeoit à ce moment.
i} Hélas, Prince , lui dit Azéfia ,

« comment pourrois - je goûter ces

.. .... ,^.

il

1;i

I

'^m

'fô.'a' *>-<', ^'

.

mêm

„., ,f

M ;

„>:

.*(> , ^^

jjf^

En,'



m'fi

mfni
U.T.

16^ R E c ir E T t

» douceurs que vous m'offrez, tandis

» que je vois couler à grands flots le

» faiig de mes Concitoyens ? Faites-

» moi plutôt mourir avec eux. Des
« millions de miférables que vous fai-

>> tes égciger , ne font pas plus cou-

99 pables que moi. Ne craignez-vous

>• pas que Dieu ne faCTfî crouler fur

» vous cette Mofquée , & ne vous

w écrafe l Y a-t'il de la juftice dans

n votre vengeance ? Faut-il que pour

» la faute de quelques particuliers ,

» toute une Ville innocente foit mife

99 à feu & à fang 3 Donnez-moi le

» foin de rechercher les coupables :

w je les ferai mourir par les plus cruels

>» fupplices ', mais avant toutes cho-

55 fes 5 ordonnez qu'on mette fin aa
» pillage , de au malTàcre. ce

Thamas Koulin-Kan qui avoir con-

çu une haute eftime pour Aézfia , nc
s'offenfa point de ce que fon difcours

pouvoit avoir de trop fort. Il dépê-

cha des Officiers pour faire ceflèr le.

pillage &c le mallacre , qui malgré,

tes ordres continua en diminuant peu

à peu jufqu'à tteuf heures du foir •,,

iii!il!,'îim i
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tous les Officiers de l Empereur , de-

puis le Vifir juiqu'au Fancaffin, &c de

tout ce que polTédoienc les Jouailliers,

les Banians de la Cour , de la Ville ôc

de l'Armée. Plufieurs de ces Banians

s'empoiionnerent de défefpoir.

On apportoic à toutes les heures

du jour ôc de la nuit des richciTes

immenfes dans la Citadelle ou chez

Azéfia ; elles y croient amoncelées

,

ôc formoient comme autant ie mon-
tagnes. Là s'élcvoit une monrag.^.e

de roupies d'or , ici une féconde de

roupies d'argent , ailleurs une troifié-

me de vailTelle d or ôc. d'argent , puii-

une quatrième de tapis de loie , d'é*

toffes d'or Ôc d'argent , •& d'autres

pièces rares ôc précieufes. Les mêmes
amas fe trouvoient dans une des cours

du Palais d'Azéfia.

Cent ouvriers pendant quinze jours

fuient occupés à faire fondre , Se à

réduire en lingots l'or <Sc l'argent qui

n écoit pas monnoyé , afin que le

tranfport ^ût plus ficile. Deux lingots

percés par le milieu , & attachés en-

femble avec une groile corde , fai^
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foîenc la charge d un (. hameau. On
remplit cinquante coffres de roupies

d'or 5 & huit mille de roupies d ar-

gent. Oïl voyoit aufli une quantité

inconcevable d autres coffres remplis

de diamans , de perles , & d'autres

bijoux. Ceft ce qui paroîtra incroya-

ble à ceux qui ne connoilfent que

fuperfîciellement les richelfes de

l'Empire du Mogol. Le Tribut annuel

de la feule Province de Bengale con-

fifte en quatre cens bœufs de roupies

d'or & d'argent -, or il y a trente-

deux Provinces dans l'Ei-npire , dont

quelques - unes font auffi étendues

que la France.

Les Gouverneurs de ces grandes

Provinces vivent Ci fplendidemenc

,

qu en bien des chofes ils furpalfenc

la magnificence des Rois de l'Europe.

Ils ne paroilfent jamais en public

qu.avec une pompe qui impofe , foie

par le grand nombre d'Officiers ri-

chement vêtus dont ils font envi-

ronnés , foit par le nombre de leurs

Eléphans , de leurs Chameaux , de

leur Cavalerie , ôc de leur înfance-

%
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xie , qui font leur cortège.

la grandeur de la puilTance de

l'Empereur Mogol fe trouve en quel-

que forte ramaflée dans Dcli. Plu-

(ieurs Rois Gentils 6c Tributaires de

l'Empire y font leur féjour, ik font

les premiers Miniftres de l Empereur.

Ils ont en leur difpofiticn , & entre-

tiennent à leurs frais jufqu'à vingt &
trente mille hommes. Les Princes du

Sang ne peuvent point s*abfenter de

la Cour : ils tirent leurs revenus des

fiefs que l'Empereur leur donne , à

condieion qu'ils auront fur pied un

certain nombre de troupes. Les Vi-

firs, les Omrahs, ont les mcmes for-

tes de revenus , de en doivent faire

le même ufaî^e ; mais ils en confu-

ment la meilleure partie en fêtes , en

chevaux & en domeftiques.

Déli eft une Ville (ans comparai-

fon plus magnifique pour les équipa-

ges
,

plus vafle pour l'étendue , ÔC

Î)lus peuplée que les plu"^ grandes Vil-

es d'Europe. Elle eft fituée fur le

Gemn^a , dans une vafte campagne

^cs-fcrtile, allé eft deveinue la Capi-
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taie de TEmpire depuis que Chayahan
abandonna Agra.

Le dernier trait de févérité que-
xerça Thamas Kouli - Kan à Dell

,

fut de faire étrangler publiquenient

les quatre Oîîîciers Généraux , au-

teurs de la lédition , qu'Azéfia avoir

découverts , ôc qu'il avoit f^iic con-

duire la corde au col devant le Prin-

ce , quoiqu'ils fulTent fes parens , fans

Vviuloir même demander grâce pour

eux , les en iu2;cant indignes.

Thamas Kouli-Kan n'ayant plus

rien a faire dans Tlndouftan , longea

à s'en retourner dans fes Etats. Il dé-

clara à VjahamadScah à quelles con-

ditions il le rétablilToit fur le Trône.
1°. Que les Royaumes de Cache-

mire , de Caboul, de Moultan , Ôc

quelques autres pays jufqu*à la ri-

vière d*Atak , feroient déformais du
domaine des Rois de Perfè.

1*^. Que Mahamad Scah pa^eroic

chaque annnée à la Perfe durant fa

vie crois carols de roupies.

3°. Qu'il n'auroit que le titre ôC

les honneurs d'Empereur , Ôc qu'Agé--

Ziij
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fia gouvcrnfroic TEmpire.

4®. Qu'en cas de guerre , TEmpe-
rcur Mogol prcteroic du fccours au

Roi de Pcrfe contre fes ennemii. , &c

qu*a Ton tour la Perfe en uferoit de

même à I égard de l'Empire Mogol.
5**. Qu'il ne feroit fourni a Ma-

hamad Scah , qu'un lak de roupies

pour (a dcpenfe annuelle.

6'. Qu'il n'y auroit auprès de fà

perfonne, que les Officiers qui lui fe-

roient accordés.

L e Prince Mogol ayant agrée ces

conditions, & remercié Thamas Kou-
li Kan de fes bontés , la Couronne
hii fut rendue , & il remonta fur le

Trône, Il avoir demandé que le Roi

de Perfe approuvât la ceflTion qu'il

voulo't faire a fon fils des honneurs

de l'Empire Se de la Couronne , ou

que du moins le Prince fon fils ciit le

Gouvernement de l'Empire à la place

d'Azéfia -, Tune & l'autre choie lui

fut refufée.

Thamas Kouli-Kan chargé des de-

pouilles de l'Empire Mogol , fortic

«nfia de Déli au commcncemcm de

ni

[1
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Juin avec ion Armée. On fait mon-
ter la valeur de ce qu'il empoita à

trois cens carols de roupies d'argent.

On doit être d'autant moins lurpris

de tant de richellès , que les Manu-
fadures & les denrées de l'indouftan

y attirent chaque année une grande

partie de l'argent de l'A fie , & de

l'Europe , d'où il ne fort plus , lorf-

qu'il y eft une fois entré. Les Mara-
tes , nation accoutumée au pillage ,

avoient grande envie d'enlever un
fi grand butin : ils rodèrent quelques

jours amour de l'Armée Perfanne 5

mais ils n'ofcrent jamais l'attaquer

,

fa marche fe faifant avec un ord;c

admirable : outre que cette Armée
avoit été fortifiée récemment de dix

mille Civaliers , envoyés par le fils

aiiié de Thamas Kouli-Kan. Ce Prin-

ce , auiïï brave que fon Père , corn-

inandoit une Armée de cinquante

mille hommes , qui ctoit toujours à

quatre-vingt lieues de diftance.

Il avoit aufïî divifé fes troupes en

deux corps d'Armée, pour avoir plus

commodément des vivres , pour évi-
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ter rembarras d'une trop grande mul-
titude

,
pour tenir en refpedt le pays

conquis qu'il lailfoit derrière foi , &
pour s'alTurer une retraite en cas d'é-

chec , ou d'une déroute. Les deux

/rmées , toujours également diftan-

tes l'une de l'autre , repalfereiit en

Perfe.

Thamas Kouli Kan, avant que de

quitter le Candahar , y fit bâtir en

deux endroits deux bonnes Forteref-

fes , pour empccher les Mogols de

venir l'inquiéter en Perfe , ëc pour

avoir la facilité de repalfer chez eux

quand la fantaifie lui en prendroit. Il

fut reçu à Ifpahan de la Noblelfe &
de tous les Etats du Royaume avec

les démonftrations de la plus grande

joie.

I
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CHAPITRE XV.

D/ VaHtorlté 5 ^^ /<< pHtJfance , ^^/ r^-

t/tf«H.ï ^ ^ffJ dé^enfès ordinaires de

l'Emperenr de la Chine : De la ma-

gnificence de fa marche lorfqutljort

de fin Palais,

IL n'y a point d'Etat plus monar-

cirque que celui de la Chine :

l'autorité du Souverain y efl; fans bor-

nes 5 & le refpeâ: que l'on a pour

lui va jufqu'à l'adoration. PeuTonne

ne peut lui parler qu'à genoux , non
pas même Ton frère , quoique fon

aîné. Il n'eft permis qu'aux Seigneurs

qui l'accompagnent de fe tenir de-

bout , ôc de ne fléchir qu'un genou
quand ils lui parlent.

La même chofe fe pratique envers

fes Officiers, lorfqu'ils repréfentent la

perfonne de l'Empereur , Ôc qu'ils in-

timent fes ordres , ou comme En-

voyés , ou comme Mandarins de U

i.jii.
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préience. Non feulement les Grands

àe 11 Cour 5c les Princes du Sang Ce

profternent en prclence de leur Sou-

verain j mais encore ils portent iou-

vent le même refped a Ion fauteuil

,

à fon trône , & a tout ce qui lert a Ion

ufage : quelquefo's ils vont Julqu'à

fe mettre a genoux a la vue de ion

habit & de fa ceinture.

Il n'y a pcrfonne, de qjelque qua-

lité & de quelque rang qu'il foit

,

qui ofc palfer a cheval , ou en chaife

devant la grai\de porte de fon Palais.

Dès qu'il en approche , il doit met-

tre pied à terre , & ne remonter à
cheval qu'.i l'en Iroit marqué -, car on

a déterminé le lieu oA fon doit dct
ceiîdie,& celui où l'on peut remonret*.

Voici commem fe fait le filut Im-
périal Audi tôt qu'on eft à la porte ,

on fe met i courir avec grâce , ( chez

les Chinois, courir eft une marque de
refpeâ: , qui s'obferve lorfqu on paf-

fe devant une perfonne d'un rang dif-

tingué
)
jufqu'a ce qu'on foit arrivé

au fond de la chambre , qui eft vis-

i-vis de l'Empereur ; pour lors oa fe
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tient un moment debout , ayant les

bras étendus fur les côtés ; enluice

ayant fléchi les genoux , on fe courbe

jufqu a terre à trois différentes re-

prifes. Apres cela on fe relève , &
un moment après on fait une féconde

fois les mêmes cérémonies , puis en-

core une troifiéme , jufqu'à ce qu'on

averti (Te d'avancer , & de fe tenir à

genoux aux pieds de TEmpereur.

La couleu-r Impériale eft le jaune

,

& cette couleur eft interdite à tout

autre qu*à lui. Sa veftc eft parfemée

de dragons -, c'eft là fa devife , Se il

n'y a que lui qui les puilTe porter à

cinq ongles. Lui feul eft l'arbitre fou-

verain de la vie Ôc de la fortune de

fes Sujets. Les Princes du Sang Royal,

quelque élevés qu'ils foient au-delfus

des autres , n'ont ni puilfance , ni

crédit, Ainiî tout l'Empire eft gou-

verné par un feul maître : c'eft lui

feul qui difpofe de toutes les Charges

de l'Etat -, qui établit les Vicerois ôc

les Gouverneurs ^ qui les élève ou

les abailTe , félon qu'ils ont plus on

moins de capacité de de mérite. Lc$

.> 4'
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Princes même de Ton fang n*en peu-»

vent porter le nom fans (a permit-

fion exprelTe-, & ils ne lobciendroient

Î>as , s'ils s'en rendoient indignes par

eur mauvaile conduite , ou par le

Î>eu d'attention qu'ils apporteroient à

eur devoir.

Ceft l'Empereur qui choifit parmi

fes enfans celui qu'il juge le plus pro-

pre à lui fucccdcr ; 6c même lorf-

qu'ilne trouve point dans fa famille

des Piinces capables de bien gouver-

ner , il lui elt libre de fixer fon choix

à celui de (es Sujets qu'il en croit le

plus digne.

Les Arrêts de quelque Tribunal

que ce foit ne peuvent avoir de force,

qu'ils ne fc)ient ratifiés par l'Empereur;

mais pour ceux qui émanent immé-
diatement de l'autorité Royale , ils

font perpétuels & irrévocables. Les

Vicerois ôc les Tribunaux des Pro-

vinces n'oferoient différer un mo-
ment de les enrcgiftrer. L'autorité du
Prince ne fe borne pas aux vivans j

elle s'étend encore fur les morts.

L'Empereur pour récompenfer ouleur

(If H
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mérite perfonnel , ou celui de leurs

defcendans , leur donne des titres

d'honneur
, qui rcjaillillènt fur toute

leur famille.

Ce pouvoir , tout abfolu qu'il efl: ,

trouve un frein qui le modcre dans

les n^cmes loix qui l'ont établi. Ces

loix donnent aux Mandarins la liberté

de repréienter dans de très humbles

&: très - refpedtueu Ces requêtes les

fautes qu'il feroit dans l'adminiftra-

tion de Ton Etat , & qui pourroienc

renverfer le bon ordre d'un fage Gou-
vernement. S'il n'y avoit aucun égard,

ou s'il faifoit reflentir les effets de

fon indignation au Mandarin qui a

eu le courage Se le zélc de l'avertir

,

il fe décrieroit abfblument dans l'ef-

prit de lès Sujets , Ôc la fermeté du

Mandarin immortaliferoic à jamais

{a mémoire.

Si Trimpereur de la Chine efl: fi

puilfam par la vafl:e étendue des pays

qu'il ppiréde , il ne l'efl: pas moins

par les revenus qu'il en tire.

Il n'cfl: pas facile de déterminer à

quelles fommes ils montent ; car Iç

i

I
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tribut annuel fe paye partie en ar-

gent , partie en denrées. On le tire

âe toutes les terres , même des mon-
tagnes, du fel , des foies , des ccoftes

de chanvre , ik de eoton , & de ùi-

verles autres denrées , des ports , des

douanes , des barques , de la marine ,

des forets, des jardins Royaux , des

confifcations , &c.
Le Tribut perfonncl de tous ceux

qui ont vingt ans jufqu'à foixante ,

monte à des fommes immenles , à

caufe du grand nombre des habitans

de l'Empire. Dans le dénombrement
qui fc fit fous le feu Empereur Chang-

ht au commencement de fon régne,

on trouva onze millions cinquante-

deux mille huit cens foixante & dou-

ze familles , & d'hommes capables

de porter les armes , cinquante-neuf

millions fbpt cens quatre-vingt- huic

mille trois cens foixante-quatre. Ou
ne compte ici ni les Princes , ni les

Officiers de la Cour , ni les Manda-
rinç , ni les Officiers qui ont fervi

& obtenu leur congé , ni les Lettrés,

les Brames , les Dodteurs , ni les Bon-



d'Observations, i-^ç

TCs, ni les enfans qui n'ont pas enco-

re acceinc l acie de lo. ans , ni la mul-
titude de ceux qui demeurent iur les

ri'icres , ou fur mer , ou dans des

b irques. Le nombre des Bonzes mon-
te a beaucoup plus d'un million. Le
nombre des Iculs Bacheliers eft d'en-

viron quatre-vingt dix mille -, & il

£iut obierver que depuis ce tems-la ,

la Chine e(l infiniment peuplée.

De plus , on entretient dix mille

barques aux frais de l'Empereur , qui

font deftinées à porter tous les ans à
la Cour le tribut qui fe paye en ris

,

en étoffes, en ioie , &c. L'Empereur

reçoit chaque année quarante mil-

lions cent cinquante-cinq mille qua-

tre cens quatre- vingt dix facs de fix

vingt livres chacun de ris , de fro-

ment & de mil -, un million trois cens

quinze milk neuf cens trente- fepc

piins de fel de 50. livres chacun j

deux cens dix mille quatre cen^ foi-

x..nte-dix facs de févesj & vingt-deux

millions cinq cens quatre-vingt-dix-

huit mille cinq cens quatre- vingt

dix-fept bottes de paille , pour la

nouriiture de fes chevaux.

H
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En étoffes ou en foie , les Provîn*

ces lui fouiniirenc cent quatre-vingt-

onze mille cent rrente-cinq livres de

foie travaillée , ik la livre cftde lo,

onces j quatre cens neuf mille huit

cens quatre-vingt feize livres de foie

non travaillée ; trois cens quatre-

vingt-feize mille quatre cens quatre-

vingt pièces de toile de coton ; cinq

cens (bixante mille deux cens qua-

tre pièces de toile de chanvre : îans

compter la quantité d'étoflès , de ve-

lours 5 de fatin , de damas ôc autres

femblablcs , les vernis , les bœufs „ les

moutons , les cochons , les oies , les

canards , le gibier , le poiifon , les

fruits , les légumes , les épiceries ,

les différentes fortes de vin qui s'ap-

portent continuellement au Palais

Impérial.

Hn fupputant tout ce que l'Empe-»

» ur perçoit , fes revenus ordinaires

ont ellimés deux cens n-»illions de

Taels 5 & un Tacl eft une once d ar-

gent , qui vaut cent fols monnoie de

France ^ valeur intriiiféque,

Uiie glande partie des deniers Im-

périaux
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pcriaux le confomme dans les Pro-

vinces par les pcnfions , rentrccieii

des pauvres , (iir - tout des vieil-

lards , & des invalides qui font en
j;rand nombre , les appointemens des

Mandarins , le payement des troupes

,

les ouvrages publics , ôcc. Le furplus

eft porté a Pcking , &c eft employé

aux dcpenles ordinaires du Palais 6c

de la Capitale , où le Prince réiide ,

èc où il nourrit plus de cent foixaii-^

te mille hommes de troupes réglées

,

fans compter leur folde , qui fe paye

en argent.

De plus, on diftribue tous les jours

«lans Péking à près de cinq mille Man-
darins une certaine quantité de vian-

de 5 de poilTon , de fel , de légumes

,

& tous les mois du ris , des fèves ,

du bois , du charbon & de la paille ;

tout cela fe livre avec la dernière

cxaditude.

La même chofc s'obférve à l'égard

de ceux qui fonr appelles des Provin-

ces à la Cour , ou que la Cour en-

vo"e dans les Provinces -, i^s font fer-

vis & défrayés fur toute la route eux

Tome iF^ A a
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& leur fuite. Ou leur fournit des bar-

ques , des chevaux , des voitures, ôc

des Hôtelleries cuiretenues aux dé-

pens de l'Empereur.

Les troupes que l'Empereur nour-

rit &: entretient , foit le long de la

grande muraille, foit dans les Places

murées , montent à plus de huit cens

miPe hommes. L'Empereur rourrit

pareillement environ cinq cens loi-

xantc-chiq mille chevaux pour mon-
ter la Cavalerie , de pour le fervicc

des Portes , & des Coutiers qui por-

tent fes ordres & ceux des Tribu-

naux dans les Provinces.

Les Ambalfadeurs des PuilTànces

étrangères font aufîî défrayés aux de-

pens de l'Empereur , depuis le pre-

mier moment qu'ils entrent fur les

terres de l'Empire , juiqu*a ce qu'ils

en foient fortis. Il leur fournit des

chevaux , des barques , 6c toutes les

voitures nécelTàires pour le voyage :

il tait route la dépenfe de leur table;

& quand ils font arrivés à la Cour

,

il les loge dans un Palais , où , pour

marque d'amuié, il leur envoie tou3
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les jours des mets de fa table.

On ne parleras des autres dcpcnfes

c]ue fait l'Empereur, pour tous les ou-

vra[^es publics , qui peuvent lèrvir ou
à lornement des Villes, ou à la com-
modité des peuples , ni de celles que
demande l'entretien de Ton Palais ,

qui etl: d'une étendue immenfe.

Lorfqu'il fort , la coutume cft qu'il

foit accompagné d'une grande partie

des Seigneurs de la Cour. Tout brille

dans ce cortège -, les armes , les liar-

nois des chevaux , les banderoles ,

les parafols , les éventails , & toutes

les autres marques de la dignité Im-
périale. Ce font les Princes & les Sei-

gneurs qui ouvrent la marche , & qui

fbrtcnt les premiers à cheval : ils fonc

fui vis des Colao , ou principaux Mi-
niftres , &: des grands Mandarins ; ils

marchent fur dcLix ailes , ik aifez près

des maifons , de forte qu'ils lailfenc

toute la rue libre. On porte après

eux vingt quatre bannières de Ibie

jaune qui eft la livrée '^e l'.' mpereur

,

brodées de dragons d'or , qui fonc

comme fes armoiries. Ces bannières

A ai]
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fonc fuivies de 24. parafols de même
couleur , & d'autant de grands éven-

t;ils fort riches , ôc fort précieux.

Les Gardes du corps font tous vctus

de iaune , avec des elpéces de calques

en tête , &: une forte de javelots ou
demi piques dorées , terminées en

par la figure d'un loleil , ou d'un

croilîant , ou de la tcte de quelque

animal. Douze Eftafiers vêtus des mê-
mes couleurs portent fur leurs épau-

les la chaife de l'Empereur , qui eft

fuperbe. Il y a en divers endroits fur

la route un c^rand nombre de ces Efta-

fiers : pour le relever dans la marche ,

une troupe de muliciens , de trom-

pettes &c de joueurs d'inftrumens ac-

compagnent l'EmpereurjÔc font grand

bruit ; Qn^n un grand nombre de

pages & de valets de pied ferment

la marche. Mais il n'eft rien qui

égale la pompe &: la magnificence

,

avec laquelle il va offrir folennel-

lement des lacrifices dans le Temple
du . h\\ , ( le Dieu du Ciel ).

Cette marche commence par 14.

tambours rangés en deux files , & 14,
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ornés , & un buftec porté par les Offi-

ciers de la bouche, & garni de divers

uftenfiles d or , comme de baflins
3,

d aiguières, &c.
Apres qu'on a vu marcher tout ce

cortège en bon ordre , l'Empereur

paroît à cheval fuperbement vêtu ,

avec un air grave & majeftueux. On
Ibutient à fes côtés un riche parafol,

qui eft aflèz grand pour donner de

Tombre à lui & à Ton cheval ; il eft

environné de dix chevaux de main

blancs , dont les Telles & les brides

font enrichies d or & de pierreries

,

de cent lanciers , & des Pages de la

chambre.

Après quoi Ton voit venir dans le

inême ordre , & à fa fuite , tous les

Princes du Sang , les Régulos , les

premiers Mandarins , & les Seigneurs

de la Cour, tous en habit de cérémo-

nie-, cinq cens jeunes gentils hommes
du Palais richement vêtus , mille va-

lets de pied en robes rouges , brodées

de fleurs, & d'étoiles d'or ôc d'aro-ent»

Immédiatement après trente fix hom-
mes poicent une chaife découverte

,

Wi
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qui cft fuivie d'une autre fermée , &c

beaucoup plus grande , laquelle eft:

foucenue par (îx vingts porteurs. En-
fin quatre grands chariots , dont deux

font traînes par des cléphans , & les

deux autres par des chevaux couverts

de houfles en broderie. C haque chaiie

& chaque chariot eft fuivi d une com-
pagnie de 50. hommes pour fa garde.

Cette marche eft fermée par deux

mille Mandarins de Lettres , & par

deux autres mille Mandarins d'Armes,

ou Officiers de Guerre , vêtus ma-
gnifiquement de leurs habits de céré-

monie.

Telle eft la grandeur & la puilTaiv

ce de TEmpereur de la Chine.

i"
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,l<! • CHAPITRE XVI.

M

E î ii

l»,V'
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H' llll

Vfiges , Aiaitrs , CoîitHmes , HabilU-

mens , OccHfnttcns des Dames Mo-
goles \ Education des jemes Filles de

Conditiên,

LE s Femmes de Condition ne

paroiirent jamais aux yeux du
Public. Quand elles ont la permiffion

de for tir de la maifon , elles lont

toujours dans des carrolfes fermés ,

ou fur des chameaux , enveloppées

d'une cape , ou dans des palanquins

ronds & couverts. Des Eunuques ,

des Cavaliers armés les accompa-

gnent. Dans la maifon même, elles

cardent fur k tête un voile de çazc

fine. Elles ne peuvent le lever qu'en

préfence de leur époux , de leurs en-

tans , de leur père , de leur mère

,

&: de leurs amies particulières.

Leurs habits font detofede foie

& d'or i le corps de l'habit par devant

s'attache
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s'attache JLilqu'à la ceinture avec des

rubans, au bout delquels eft fuipeii-

du un gland d'or ou une perle. Ils

font étroits vers la ceinture , & plif-

{és pour relever la taille -, la jupe qui

defcend jufqu'aux talons , n'eft poinc

féparée du corps de l'habit. Elles fe

fervent de fouliers plats , couverts

d'ccarlatte , avec quelques fleurs d'or

en broderie ; elles les quittent aifé-

ment , & toujours , lor (qu'elles en-

trent dans les appartemcns , qui font

couverts de beaux tapis.

Elles font coefïées en cheveux d'u-

ne manière fort varice , tantôt en py-
ramide , tantôt en triangle ou croif-

fant , d'autres fois en rôle , ou en tu-

lipe , & en d'autres figures de fleurs

qu'elles imitent , en alTujettiflanc

leurs cheveux Cm la tête , par le

moyen de boucles d'or garnies de

diamans. Plus communément elles

divifent leurs cheveux en trellès pen-

dantes fur leurs épaules. Elles y atta-

chent de petites plaques d'or légères&
de pierreries. C'eft un art, que de fça-

Yoir faire alors cectaias mouvemens
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de tête, qui faifent paroitre la beauté

ôc ie brillant de leur chevelure.

• Elles fe percent une des narines

,

ôc y portent un anneau d'or , où eft

enchatïc quelque gros diamant. Leurs

oreilles font aufli percées tout autour

de plufieurs trous , pour y attacher

autant de pierreries en demi- cercle.

Leurs colliers, leurs bracelets , leurs

bagues font quelquefois d'un prix

ineftimable.

Leur taille eft ordinairement belle,

ôc leur air gracieux. Il y en a qui

ont le teint prefque blanc, mais pour

l'ordinaire il eft olivâtre. Celles qui

font curieufes de rehauifer leur beau-

té , fc fardent avec de l'eau de fafrau

fauvage. Elles font aufli une compo-

ficion qui eft extrêmement noire-, elles

en mettent un trait autour des yeux.

Elles (e peignent le bout des ongles

d'un beau rouge, qu'elles expriment

de la feuille d'un arbriifeau -, &c eUes

ont toujours à la main quelque fleur,

quelque fruit, ou un petit flacon

4'eau de fenteur.

. Il n'y a de tapilferies dçLïis leurs
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rafraîchir -, on mange des fruits , des

confitures , & d'une efpccede gâteau

fait avec de la farine de froment , du

jxis de cannes de fucre , du lait Ôc de

l'eau rofe. La collation achevée, on

fè retire avec les bienicances accou-

tumées , qui confident à incliner un

peu le corps, à porter en même tems

la main fur le cceur Ôc fur la tctc,

ôc puis à s'embralfer 5 & à fe dire mu-

tuellement des politelfes.

Les femmes mariées à un même
homme ne font pas toutes d'un rang

égal, i ®. Un homme de qualité épou-

k toujours une fille d'une naillance

égale à la fienne. Cette femme eO:

la première de toutes. Elle s appelle

BegHm , qui fignifie femme fans fou-

ci , femme heureufe. i^. Trois au-

tres femmes qui font auflTi de quel-

que nailîance , font un fécond rang.

3^. Le troidéme rang eft compofé

d'autant de femmes qu'on en veut.

Ce mariage fe fait avec moins de

cérémonie que le^ deux précédens.

4^. Pour la quatrième efpéce dema-

^•iage , il fufEt qu'on achette une fille,

: m.
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ou qu'on s'en rende le maître dans la

guerre qui fe fait allez louvcnt aux

Gentils.

Toutes ces femmes doivent être

ou mieux ou moins bien logées , en-

tretenues , nourries Ôc parées, à pro-

portion de leur rang ; mais il eft:

bien difficile que cela fe pratique-

Rien n'eft plus commun que de voir

des femmes d'un ordre inférieur ,

enlever auprès du mari le rang &c les

droits de la Begum même.
Quand ces femmes remarquent

entr'elles des préférences , on ne Icau-

roit dire à quelles jaloufies elles iè li-

vrent 5 quels font leurs chagrins

,

leurs querelles , leurs divifions , leurs

haines ; aufîi chacune met-elle en
ufage tout ce qu'elle peut imaginer

pour plaire à fon époux, 6«: pour l'em-

porter fur fes rivales. La honte & le

dcfefpoir.de n'y pouvoir réuffir les

fait quelquefois recourir aux prefti-

ges , aux- fortiléges & aux enchante-

mens diaboliques. D'autres fois elles

s'en prennent à elles-mêmes , & fe

font mourir par le poifon,ou bien

Bbiij

\%^>

'^

1;.

V

ûh

'

iti' ,

'. -I ,,.•*; '
»'



; Mi

êM

likiî

â\

t.94 Recueil
elles empoifonneiit fecrettcment leurs

rivales
; quelquefois mcme elks écla-

tent fans aucun ménagement.

Une Begum , femme d'un Gou-
-verneur , voyant que fon époux n'a-

voic de tendrelfe que pour une de

fes efclaves Géorgienne , elle en fit

de fréquentes plaintes -, mais le mari

qui aimoit pamonnément cette jeune

cfclave , fit peu de cas des remon-

trances de la Begum. Cette femme
que la jaloufie tranfportoit de fu-

reur, réfolut de s'en venger d'une ma-

nière au(Ti étrange , qu'elle étoit

cruelle. Un jour que fon époux croit

allé à la cha^fe, elle fit attacher la

j^une Géorgienne par un de fes Eu-

nuques , & lui fit couper les deux

mamelles avec un fabre. Le mari

revenant de la chaire , elle lui ofifrit

dans un bafiTin les deux mamelles de

i'efclave chérie , avec ce compliment:

voilà le préfent que vous fait la Bc-

gum.
Qiioique en général les maris foient

maures de renvoyer leurs femmes

,

quand il leur plaît de les châtier , ou
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même de les tuer pour certaines fau-

tes , il ne faut pas croire qu'ils ulcnt

facilement de ce pouvoir envers leur

Begum. L.es égards dûs aux familles

illuftrcs de ces Begums , les retien-

nent.

Se marier chez les Mahomctans

,

c'eft proprement acheter une fille.

Un homme qui veut fc marier , con-

vient d'une fomme , qu'il donne non

pas aux parens de la fille, mais a la

fille même. Cette fomme devient fa

dot 5 & le mari ne peut pas en dil-

pofer. Le Prétendant , accompagné

de fcs parens & de fes amis , en pa-

lanquin ou à cheval , & d'une troupe

de joueurs d'inftrumens, va aux flam-

beaux chercher fon époufe. Il la ren-

contre à moitié chemin avec un pa-

reil cortège du côté de la fille , &
fur-tout de beaucoup de femmes, pa-

rentes ou amies, en palanquins cou-

verts. Lor (qu'ils font arrives chei

l'époux y le Câzi , Prêtre de la Loi

,

lit en préfence de tout le monde le

Contrat de mariage. Apres cette lec^

turc 5 il ordonne à une Dame apof-

Bb iiij
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tce derrière la fille , de lui lever \et

voile de dellus la ccce. Le Prétendant

qui cft vis-à-vis , voit Ton cpou(e

pour la première fois. On lui remet

le voile, 6c le Cazi demande au Pré-

tendant , s'il eft content de la fille

qu'il vient de voir. L'époux ayant

répondu qu'elle lui agrée , toutes

les femmes vont avec la jeune ma-
riée fe réjouir dans un appartement,

où l'on a préparé un magnifique fe(-

tin , & les hommes vont dans un
autre. S'il arrive dans la fîjite que le

mari dc;j;oûté renvoie fon époufe ,

il eft obligé de lui donner la fomme
ftipulée dans le Contrat de mariage.

Les Mahométans riches , &c de

qualité , fe font gloire d'avoir dans

leur ferrail quantité de femmes , à

l'exemple de Mahomet. Il y en a

qui en ont jufqu'à cent. Ils fe les don-

nent quelquefois , ou les changent

pour d'autres. On en amené beau-

coup de la Circaffie , de la Géorgie

,

de l'Abyflînie , pour les vendre , &
elles coûtent cher»

Les maris ne mangent jamais avec

«V'ffTj
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leurs femmes , a la réfcrvc de quel-

que petite collation , qu'ils font en-

lemble par manière de divertille-

ment. Les cnflms qui nailfent de la

première femme, quoique fort fu-

périeurs aux autres , ne lont pas les

feuls héritiers. On les marie fort jeu-

nes j jufqu a l'âge de fept ans , ils

demeurent dans le ferrail entre les

mains de leurs Gouvernantes. Les

filles ont pareillement des Gouver-

nantes -, mais elles demeurent jufqu'à

leur mariage dans l'appartement de

leurs mères.

Dans l'éducation qu'on donne aux

jeunes filles , il n'entre ni chant , ni

mufique , ni inftrument , ni danfe :

celaeft réfervéaux Courtifannes.Oa

élevé les jeunes filles de qualité à
marcher avec grâce & pofément, à

bien fe tenir ou droites ou aflTifes, à

parler poliment & avec efprit , à
coudre, à broder, ôc à s'habiller avec

une certaine élégance. On ne leur

enfeigne point à écrire , mais feule-

ment à lire , afin qu'elles ayent la

confolation de lire dans TAlcoran ,

eu elles ne comprennent rien.
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Dans les maifons bien réglées ,

toutes les femmes, ainfi que les hom-
mes, fçavent par cœur les prières en

langue Arabe. Elles ne m.inquent

point de s atrembler a certaines heures

du jour dans une falle deftinee a la

prière -, car elles ne vont jamais à la

Mofquèe publique.Avant leur prière,

elles le lavent entièrement dans le

bain , ou du moins elles fe lavent le

vifage, la bouche , les pieds, ik les

mains julqu'au coude Elles ont des

habits part culicrs pour la pdère , Se

de couleur blanche. La propreté du

lieu, des habits & de la perfonne ,

font des conditions elfentielles à la

bonne prière , pendant laquelle on
ne doit ni cracher, ni toulfer. Cer-

taines parties de la prière fe récitent

enfemble, & à haute voix. La pofture

du corps varie: elles font tantôt droi-

tes, tantôt affifes , ouprofternèes fur

des tapis ; elles lèvent les mains au

ciel k certains verfets» à d'autres, el-

les les portent fur la tête , fur les

yeux , fur les oreilles , fur la poitri-

ne , fur les genoux. Il y a pour cela

4-
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lies riïbriques , qu'on obferve fcru-

puleufernent. Rien n*eft comparable

4 la modeftie Ôc au rcceuillemeut de

ces Dames , quand elles prient.

Pour récompenfe de leurs vertus,

e'iles efpércnt le Paradis , tel que Ma-
homet le promet à Tes Sedatcurs.

Les vieilles & les laides , difoit-il un
jour, n'y entreront jamais : Tes Difci-

ples furpris lui en demandèrent la rai-

fon. C'ed, leur répondit-il, parce que
les vieilles & les laides deviendront

alors jeunes & belles. C*eft cette ef-

péce de bon mot , qu'elles répètent

louvent en riant , & avec une dou-

ce confiance d'en éprouver la vé-

rité.

Elles jeûnent rigoureufement pen-

dant une Lune chaque année > Ôc

alors elles ne mangent & ne boivent

rien de toute la journée : ce n'eft que
la nuit qu'elles prennent leur réfec-

tion. Elles ont une efpéce de Cha-
pelet compofé de cent grains -, elles

le parcourent, en difant fur chaque

grain une des perfections Divines ,

par exemple , Tout-Puiffant , Créa-

. W<1>1
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teur , Miféricordieux , &c. Elles foiK

des promelTes &c des vœux , pour ob-

tenir ce qu'elles défirent. Leurs vœux
s'adreirent d'ordinaire à quelques

Saints ou Saintes, qu'elles reconnoiP

fent dans leur Syftême de Religion,

& qu'elles fuppoi'ent déjà habiter les

Jardins délicieux du Paradis. Elles

les révèrent , ôc confervent leurs re-

liques avec refped:. Dans leurs invo-

cations , foit à Dieu , foit aux Saints

&aux Saintes, elles tournent toujours

le vifage du côté de la Mecque. Elles

ne font point dans l'ufage d'avoir des

figures ou des images de ces 5aints

ou Saintes. Cependant elles voient

volontiers Timage de la Sainte Vier-

ge. Elles l'appellent Htbimimam , Da-
me Marie très-chafte , qui a eu Jefus

pour fils i & elles racontent en Ton

honneur une infinité d'Hiftoires apo-

criphes.

Quand les femmes ont perdu leurs

maris , elles font entretenues par le

fils aîné du défunt , dan^ des appar-

temens féparés , qu'on nomme le

vieux fcrrail. Elles palFent le refte de
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leurs jours dans une trifte viduicé.

Plus pour elles , ni de parfums , ni

d'ornemeiis , ni de jeux , ou d'amu-

femens , comme elles en avoient au-

paravant , pour fe diftraire ôc pour fe

divertir. Le foin même du ménage
n efl: plus de leur relTort. Elles peuvent

pourtant le remarier à d'autres avec

le confentcment du fils aîné de la

famille , au pouvoir duquel elles

font.

CHAPITRE XVII.

Du Gouvernement Chinois , four ce qui

concerne la Police , les Douanes ,

& Us Polies,

CHAQUE Ville de la Chine efl;

divifée en quartiers. Chaque

quartier a un Chef, qui veille fur un

certain nombre de maifons : il aver-

tit de tout ce qui fe palfe -, ^ s'il y
arrivoit quelque tumulte , dont il

n'avertît pas auffitôt le Mandarin, il

feroic févéremenc puni.
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Les pères de famille font égale-

ment rciponiablcs de la conduite dd

leurs enfans 6c de leurs domeftiques,

li n'y a pas jufqu'aux voifins , qui

dans un accident qui furviendroit

,

comme par exemple un vol nodur-
ne , ne loicnt obliges de fe prêter mu-
tuellement fecours : dans de pareils

événemcns , une maiion répond de

la maifon voifine.

Il y a aux portes de chaque Ville

une bonne garde , qui examine tous

ceux qui y entrent •, pour peu que

quelque choie de fingulier rende un
homme fufpeâ: , ou que fa phyfio-

nomie , Ton air , ou fon accent falTe

juger qu'il efl étranger , on larrête

fur l'heure , 6c on en donne avis au

Mandarin. Ceft une de leurs coutu-

mes , de ne pas foufïrir que les Etran-

gers s'érablilTent dans leur Empire.

Au commencement de la nuit, les

portes de la Ville fe ferment exade-

raent ; on ferme auffi les barrières

qui font dans chaque rue, D'efpacff

en efpace il y a des Sentinelles , qui

arrêtent tous ceux qui ne fcroiçnt pas

i r
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retirés dans leurs maifons. Il y a de

même dans quelques endcoits une pa-

trouille a cheval lur les remparts ,

qui fait continuellement la ronde. La
nuit, difent-ils, eft faite pour le re-

pos 3 & le jour pour le cravaih auiïi

eft il très - rare que d'honnêtes gens

fe trouvent pendant la nuit dans les

rues.

Il y a dans chaque Ville de grolTes

cloches , ou un tambour d'une gran-

deur extraordinaire , qui fervent à

marquer les veilles de la nuit. Cha-
que veille eft de deux heures, La
première commence vers les huit

heures du foir. Pendant les deux heu-

res que cette première veille dure ,

on frappe de tems en tems un coup,

ou fur la cloche, ou fur le tambour:

quand elle eft finie , & que la fé-

conde veille commence , on frappe

deux coups tant qu'elle dure , & ainii

des autres.

Le port des armes n'eft permis

qu aux gens de guerre -, encore ne

font-ils ordinairement armés , que

quai>d ils doivent faire leurs fonc-

, i
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504 Recuîil
tions : hors de- là ils vaquent à leur

négoce , ou à leur profeflion parti-

culière.

S'il s'élève quelque démêlé parmi

les gens du peuple, ils évitent avec

foin qu'il n'y ait du fang répandu ;

c'efl: pourquoi û par hazard ils a-

voient entre les mains un bâton , ou
quelque inftrument de fer , ils le

quittent aufïï-tôt , & fe battent à

coup de poing. Le plus fouvent ils

terminent leur querelle en allant

porter leurs plaintes au Mandarin, qui

après les avoir entendus , fait don-

ner en fa préfence la baftonade au

coupable , &c quelquefois à tous les

deux enfemblc.

Les femmes proftituées ne peuvent

demeurer dans l'enceinte des Villes :

ieuc logement doit être hors des murs-,

encore ne peuvent-elles pas avoir des

maifons particulières. Elles logent

plufieurs enfemble ,& fouvent fous

la conduite d'un homme , qui efl:

refponfable du défordre, s'il en ar-

rivoit.

JEnfia l'éducation qu'on donne à

'::'r^
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la jeunelfe , contribue beaucoup a la

paix & à la tranquillité qui régnent

dans les Villes. Comme on ne par-

vient aux Charges &c aux Dignités

de l'Empire , qu'a proportion du pro-

grès qu'on a fait dans les Sciences

,

on occupe continuellement les jeu-

nes gens a l'étude. Le jeu , & tout

divertilfement propre à entretenir

l'oiliveté , leur eft abfolument inter-

dit -, à peine leur laiire-t'on le tems

de rcfpirer.

Le Gouvernement Chinois eft en-

core admirable , par Ton attention à
pourvoir à l'embelHirement &" à la

commodité des grands-chemins. Les

canaux dont la Chine eft toute tra-

^/Crfée , font bordés en plufieurs Pro-

vinces de quais de pierre de taille j

& dans les lieux bas 6c marécageux
^

on a élevé de trcs-longues Digues 5

pour la commodité des Voyageurs»

On a grand foin d'unir ik d'égaler

les chemins , & on les pave, fur-tout

dans les Provinces Méridionales , oi\

Ton ne fe fert ni de chevaux , ni d«

chariots. On a pratiqué des partages

Tme ir^ Ce

\m^m
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iur les plus hautes montagnes , en
coupant les rochers, en applanilTanc

le lommet de ces montagnes , ôc en
comblant les vallées.

Il y a certaines Provinces , où
les grands- chemins font comme au-

tant de grandes allées , bordées d'ar-

bres fort hauts , êc quelquefois ren-

fermées entre deux murs , pour em-
pêcher les Voyageurs d'entrer dans

les campagnes. Ces murs ont des

ouvertures dans les chemins de tra-

verfe
,
qui aboutilfent à diftercns Vil-

lages.

Dans les grands chemins on trou-

ve d'efpace en efpace des repofoirs ,

qui font propres ôc commodes , foit

pendant les rigueurs de l'Hiver , foit

pendant les grandes chaleurs de l'E-

té. Des perfonncs charitables ont des

gens a leurs gag s.qui donnent en Eté

gratuitement du Thé aux pauvres

Voyageurs , ôc en Hiver de l'eau où

Ton a fait infuier du gingembre.

On ne manque point d Hôtelleries

dans les chemins : mais rien n'eft

plus miférable , ni plus mal-propre^
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fi vous en excep i les grandes rou-

tes,oii il y en a de Fort belles ; mais il

faut toujours ^>orter avec loi Ion lit

,

oufe rcloudrea coucher fur une fim-

ple natte. Ceft un grand bonheur ,

quand on trouve dans ces Hôtelle-

ries du poillbn , ou quelque mor-
ceau de viande.

On trouve daiis les grands- che-

mins, d'efpace en elpace , des tours,

fur lefquelles il y a des gué-

rites pour des fentinclles , ôc des

bâtons de pavillon pour les fignaux

en cas d'allarmes. Ces Tours font

faites de gazon , ou de terre battue.

Leur hauteur c(V de douze pieds -, la

forme en cft quarréc *, elles ont des

crénaux , ôc on les cleve en talus.

Chacune de ces Tours doit avoir

des foldats , qui y foient continuelle-

ment en fadion , pour veiller fur ce

qui fc palfc , &c empêcher toute

infulte. Les foldats fortent tous de

leur corps de garde , & fe mettent

en rang , quand il doit paiTer quel-

que Officier confidérable. Auffi les

voleurs de grand- chemin font - ils

Ccij
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trcs-rares à la Chine: ils notent jet»

mais la vie j mais quand ils ont fait

leur eoup , ils fe fauvent Icftement.

Ces Tours ont encore un autre

ufage -, c*eft de marquer les diftances

d'un lieu à un autre.

Lorfque pour éviter la chaleur on

voyage pendant la nuit , fur-tout le

long des montagnes,qui font infeftées

de Tigres , on prend des guides fur

les lieux , qui portent des torches al-

lumées. Ces torches fervent a éclai-

rer, &c empêchent les Tigres d'appro-

cher. Elles font faites de branches de

pin féchées au feu , ôc préparées de

telle forte , que le vent & la pluie

ne fervent qu'a les allumer davan-

tage.

Une grande commodité pour ceux

qui voyagent par terre a la Chine

,

eft la facilité , 8>c la fureté avec la-

quelle leurs balots fc tranfportent.

Il y a dans chaque Ville un grand

nombre de Portefaix qui ont leur

Chef, ôc à qui Ton s^adrelfe. Quand
vous êtes convenu avec lui de prix

,

il vous donne autant de marques que

I - * 11 â

If' ,i\
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vous avez arrctcdePorrefar moyen-
nant quoi il vous les fournie a l'inU

tant, Ôc vous répond de tout ce que

contiennent vos ballots. Lorlque les

Portefaix ont rendu leur charge au

lieu arrêté, vous leur donnez a cha-

cun une marque -, ils la portent à

leur Chef , qui les fatisfliit fur l'ar-

gent que vous lui avez payé d'à."

vance.

Il y a des douanes à la Chine : les

unes où Ton paye par pièces , &: le

Marchand en eft cru fur Ton livre ;

les autres où l'on paye par charge ,

ôc cela ne foufîre nulle difficulté.

Lorfque les grands Officiers de la

Couronne reçoivent ou envoient

quelques ballots , on colle fur chaque

ballot une grande bande de papier ,

fur laquelle on écrit le tems auquel

le ballot a été fermé , leur nom &
leur dignité ; ôc Ci ces Officiers font

conddérables , on ne fe hazardc gué-

res de les ouvrir.

Dans tous les lieux où il y a des

portes , il fe trouve un Mandarin qui

en a foin. Les chevaux de pofles foaî

'^'i l I
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tous à l'Empereur , & perfonne ne

5euc s'en fervir que les couriers de

'Empire , les Omciers , &c ceux qui

font envoyés de la Cour. Ceux qui

font chaigcs des ordres de l'Empe-

reur ont ces ordres renfermes dans

un grand rouleau , couvert d'une pic-

ce de foie de couleur jaune , qu'ils

portent en écharpe derrière le dos :

ce font ordinairement des gens de

quelque confidcration •, 6c ils (ont ef-

cortc de quelques cavaliers.

Les couriers ordinaires portent leur

valife attachée fur le dos ; &: dans le

mouvement du cheval , la valife por-

te fur un coufTin appuyé fur la crou-

pe du cheval. Leurs valifes ne font

pas pefantes -, car ils ne portent que
les dépêches de l'Empereur , ou cel-

les des Cours fouveraines , ou les avis

des Officiers des Provinces. Ils ne
lailfent pas de porter aufÏÏ , quoique

un peu à la dérobée , des lettres des

particuliers -, Se c'eft en cela que con-

fifteat leurs menus profits.

'1 V
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CHAPITRE XVIII.

Des Mandarins de Lettres , & des

Mandarins d'Armes \ de leurs digni'

tés y de leurs imflois , de leurs fon-.

nions.

leur

lis le

por-

:rou-

foQt

que

cel-

avis

s ne

ique

s des

LE premier ordre des Mandarins

,

cft celui des c olae , ou Miniftres

d'Etat , des premiers Préfidens des

Cours Souveraines, &: autres premiers

Officiers de la milicj j c*e{i le plus

haut degré auquel les gens de Lettres

puilTent parvenir. Le nombre des Co-

lao n'eft pas fixé -, il dépend de la vo-

lonté du Prince, qui les choifit comme
il veut , & qui les tire des autres Tri-

bunaux. Cependant ils ne font gué-

res ordinairement que cinq ou fix.

Il y en a un qui eft le chef du Con-
feil. Leur Tribunal fe tient dans le

Palais , à main gauche de la falle Im-

périale , qui eft le côté le plus hono-

rable. Ce Tribunal qu'on appelle

% ^ Il

en

,i-

itt ) H,

il iv^ijji

1s:'

il

l«
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Mai ylien ^ ou Cour du dedans , ed
compofé de trois ordres de Manda-
rins. Les premiers font à proprement

parler les Miniftres d'Etat : ce font

eux qui voient &: qui examinent pref-

que toutes les requêtes , que les Tri-

bunaux fouverains doivent préfenter

à l'Empereur , foit pour les affaires

d'Etat , foit pour les affaires civiles

& criminelles. Les Mandarins du fé-

cond ordre font comme les alfeifeurs

des premiers \ c'efl de leur corps que
fe tirent les Vicerois , & les Préfidens

des autres Tribunaux. Les Mandarins

du troifiéme ordre font les Secrétai-

res de l'Empereur , & ont foin de fai-

re écrire toutes les affaires dont on
délibère dans le Tribunal.

Ce font là les Officiers qui com-
pofent le Confeil de l'Empereur i &:

c'cft à ce Tribunal , que s'examinent

& fc décident la plupart des grandes

affaires , à moins que l'Empereur ne

falfe aifembler le Grand Confeil pour

en décider. Ce Grand Confeil eft com-

pofé de tous les Miniftres d'Etat , des

premiers Préfidens & Afleflêurs des

fis

4 û df
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ti'oifiémequi doic fceller cousIesA^tes

juridiques , 6c donner aux Mandarins

•ies Sceaux con\'rnahles a leu s Digni-

tés. Enfin , le quacricme qui e(l char-

ge d'examiner le mcrice des Grands

•de l'Empire , c'eft-a-diie , des Princes

^u Sa^ig Impérial , des Regnl'}i , Ôc de

touies les perlonnes d un rang dillia-

e.

La féconde Cour Souveraine a la

Surintendance des finances , Ôc le

foin du domaine , de la dépenfc de

^es revenus de TEmpereur. Elle ex-

"pédie les ordres pour les appointe-

mens Se les penfions. Elle ordonne les

-livraifoiis de ris, de pièces de loie &
<d argent qui fe diftribuenr aux grands

Seigneurs , & à tous les Mandarins

«ide l'Empire. Elle tient un roUe exaét

-de toutes les familles , de tous les

droits qui doivent fe payer , ôcc. Pour

l'aider dans ce prodigieux détail,elle a

"CjuatorzeTribunauxlubalternes , pour

les affaires des quatorze Provinces

dont efl: compofé l'Empire.

La troifiéme Cour ionveraîne ed

4e Tribunal des Ries. Elle veille lur
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les chevaux de TEmpirc , des portes >

des relais , des hôtelleries ,'mpériales,

& des barques deftinées à porter des

provilioiis aux foldats. Le quatrième

a foin de faire fabriquer toutes fortes

d'armes , &: d'en remplir les arfcnaux,

La cinquième Cour Souveraine eft

comme la Tournelle , ou la chambre
criminelle de l'Empire. Elle a quator-

ze Tribunaux fubalternes , félon le

^nombre des quatorze Provinces de

i'i mpire.

La fixième Cour Souveraine qui eft

le Tribunal des ouvrages publics , a

foin d'entretenir les Palais , t ^t de

l'Empereur , que des Tribunaux , des

Princes du Sang & des Vicerois , les

fèpulcres des Empereurs , les Tem-
ples, &c.Elle a l'intendance des tours,

des arcs de triomphe, des ports,des ri-

vières , des barques , des ponrs , des

chaulTèes, des grands-chemins, &c.

Bile a quatre Tribunaux fubalternes.

Chacun de ces Tribunaux inférieurs

à'fon Palais particulier , avec fes fal-

les, & eft compofè de deux Prèfidens,

,6c de z^. Conleillers, partie Tartares |
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partie Cliinois. On ne parle point d u-

ne infinité de petits Otficiers , qui

font attaches à chaque Tribunal , tels

que font les Ecrivains , les Greftiers,

les Huifliers , les Courriers , les Pré-

vôts, les Sergens , ikc.

Il y a dans chaque Tribunal un Offi-

cier , dont l'emploi eft d'alîifter à
toutes les aiTemblécs , d'en recevoir

tous les ades qui lui font communi-
qués. Il ne peut rien décider par lui-

même ; il eft fimple infpeéteur , pour

obierver routes choies , & en rendre

compte a la Cour. Ces fortes de Cen-
feurs publics font ordinairement in-

corruptibles 5 Se fe font extrêmement
redouter.

Tous les trois ans, tout ce qu'il y a
de Licenciés dans l'Empire fe rendent

à Péking , pour parvenir au degré de

Dodcur. On les examine rigoureufe-

ment durant i ^. jours *, de il n'y en a
qu'environ trois cens qui foient éle-^

vés à ce degré. On choifit parmi ces

nouveaux Do6teurs les plus habiles

,

pour compofer le Tribunal qu'on

nomme Uan linymen. C'eft une efpécc

D d iij
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d'Académie , qui ne compte parmi (es-

membres que les plus beaux génies'

de l'Empire.

Ce font ces Douleurs qui ont l'in-

tendance de l'éducation du Prince hé-

ritier 5 ôc qui lui doivent enfeigner la

vertu 5 les fciences , ôc le grand art

de gouverner. Ils font chargés d'écrire

liiiftoire générale de l'Empire.

C'efk l'Empereur qui nomme les

Mandarins , auxquels il donne toute

autorité dans les Provinces. Dans tou-

tes les Villes capitales il y a deux

Tribunaux , l'un pour les afl aires ci-

viles , l'autre pour les affaires cri-

illinetles : pour ce qui efl: des Villes

particulières , elles ont auffi leurs

Gouverneurs , ôc plufieurs Mandarins

cjui rendent la juftice.

Le nombre des Mandarins de Let-

tres répandas dans tout l'Empire mon-

te à plus de treize mille fix cens. Les

Gouverveurs des Villes qui font Man-

darins inférieurs , font obliç^és pour

Jes affaires importantes d'en faire rap-

port aux Mandarins fupérieurs, com-

jaieauTréforier général , ôc au Vice*

U- '

J;'î.,îa
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roi de la Province. Les deux grand»

Jvandarins, de même que le T'o^-f^ ton,

qui a l'Intendance de plulieurs Pro-

vinces , ne reconnoilTent au-dclfu»

d'eux que les Tribunaux de Pckini;.

La marque de dignité qui diftinguû

les Mandarins, conlifte dans une pièce

d'étoftè quarrée, qu'ils portent lut la

poitrine. Elle eft richen^.ent travaillée,

ôc au milieu le voit la devife propre

de leurs Emplois. Aux uns c'eft un
dragon a quatre ongles , aux autres

un aide ou un ioleil, &: ainfi du refte.

Pour ce qui eft des Mandarins d'Ar-»

mes 5 ils portent des panthères ,. des

tigres , des lions , &c.
Les Mandarins d'Armes , ou Offi-

ciers de guerre , doivent pairer paç

divers examens , de même que les

Mandarins de Lettres, & donner des

preuves de leur force , de leur adref-

fe , Si de leur expérience dans Part

militaire. Ainfi- il y a parmi eux tro}$

degrés ; celui de Bachelier , celui dft

Licencié , & celui de Doéleur au?«

Armes. C'eft dans la Capitale de cha-

que Province,que fc fait Pexameu dei
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Bacheliers pour erre Licenciés.

Il y a à Pcking cinq Tribunaux des

Adandarins d'Armes , qui ont à leur

tête un Chef, ou deux Allelfeurs. On
choifir ordinairement pour ces podes

de grands Seigneurs de l'Empire ; &
ce lont eux qui commandent lesOfti-

ciers de la Cour Ôc tous les Soldats.

Ces cinq Tribunaux dépendent d'un

Tribunal luprême de la guerre. Le
chef eft un des plus grands Seigneurs

de l'Etat. Il a pour Alfeifeur un Man-
darin deLettre^^qui a le titre deSurin-

tendant des Armes , avec deux Inlpe-

€leurs 5 & cela , pour qu'il n'abufc

pas de Ton autorité.

Le premier des Mandarins d'Armes

a le même rang que les Généraux en

Europe , & Tes fondions font à peu

près les mêmes. Il a fous lui quelque-

fois quatre,i<<: quelquefois deux M^^.ii*

darins, qui lont fes LieutenansGéné-

ra'-ix. Ceux ci ont de même ious eux

quatre Mandarins , qui font comme
les Colonels. Ces derniers ont encore

au-delTous d'eux d'autres Mandarins,

qu'on ptuc regarder comme Capicai-
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ncs , qui ont pareillement d'autres

Officiers (ubalternes , comme nos

Capitaines en Europe ont leurs Lieu-

tenans ou Sous-Licutenans.

On compte plus de dix- huit mille

Mandarins de Guerre, ôc plus de lept

cens mille Soldats répandus dans

toutes les Provinces, dans les Fortc-

relfes ôc dans les Places de Guerre, &c

le long de la grande muraille. Ces
Troupes font bien vêtues , & bien ar-

mées , & ont quelque choie de bril-

lant dans une marche ou dans une re-

vue -, mais il s'en faut bien que pour

le courage elles loient comparables

aux troupes d'Europe : les Chinois

font naturellement mous , & les Tar-

tares lont devenus Chinois.

Il y a plus de deux mille Fortereifes

ou Places d'armes dans tout l'Empire.

On compte outre cela plus de trois'

mille Tours ou C hàtcaux,où il y a ei\

tout tems des fentinelles &: des fol-

dats en fa^lion , qui des qu'ils dé-

couvrent quelque défordie , donnent

le fignal -, fi c'eft durant le jour , avec

une baiiiiiere qu'ils arborent au- deifus
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de la T'^ur -, ôc avec une torche allu-

mée , fi c'eft pendant la nuit.

Les Villes de Guerre ne font pref-

que forci hces que par leur fituition»

Touce Tinvencion des IngcnieursLhi-

lîois le borne à un excellent rempart

,

à des murailles de brique, à des tours,

êc à un large folTé plein d'eau.

Quoique Tufage de la poudre foit

ancien a la Chine , larcillerie y oft

allez moderne , 6c Ion ne s'eil guère

fervi de la poudre depuis fon inven-

tion que pour les feux d'ircitice , en

quoi les Chinois excelleac*
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CHAPITRE XIX.

Cérémomen ejite les Chinois ohfeyvcPii

eU/is leu^i ma^id:ei , & da»s

Icfrs fiuié/'adUs»

ON ne confulte point les inclinar

dons des eiiFans , quind il s'a-

git de les unir par les liens du maiLi-

ge. Le choix d'une cpouleell rcicrvc

au père , ou au plus proche parenr de

celui qu'on veut marier -, &: c'eft avec

le père , ou avec les parens de la f:lle>

qu'on convient du mariage , & qu'on

palle le contrat. Car il n'y a point do

dot pour les hlles a la Chine i h cou*

tinne efi: que les parens de Tcpoux

futur conviennent avec ks parens

de Tcpouie d une certaine lomme ,

qu'ils donneront pour arrêter le ma-
riage , laquelle s'emploic a acheter le*

habits & autres uftenfiles , que la mat-

rice emporte le jour de les nôces^

Un Chinois qui a peu de bien , va

}
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fouvent à l'Hôpital des enfans trou-

vés demander une hlle , atin de l'éle-

ver , &: d^ la donner pour cpoufe à
fon fils ; par- la il a l avantage d'avoir

pour Ion fils une cpoule a bon mar-
ché.

Les riches , qui n*ont point d*on-

fans , feignent quelquefois que leur

femme cft enceinte
, puis ils vont la

nuit , fans fe faire connoître , cher-

cher un enfant a l'Hôpital , qu'ils

font palfer pour leur propre fils. Ces

enfans ctans crus Icgi cimes , lorsqu'ils

étudient , le font examiner , de par-

viennent aux degrés de Bichelier &
de Do6leur. Ceft un droit qui ne s'ac-

coidcrcrit pas aux enfans adoptifs ti-

rés de l'Hôpital. Lorfque les Chinois

n*ont point d'enfans mâles , ils adop-

tent le fils de leur freie ou d^? quel-

qu'un de leurs parens, ou même d'un

étranger. L'enfant adopté entre dans

tous les droits du véritable fils. Il

prend le nom de celui qui la adopté

,

il en porte le deuil après fa mort , il

devient fon héritier -, & s'il arrivoic

qu'après cette adoption le père eue
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des enfcins , donc il tût vcricablcmciit

le perc , le dis qui ne l'cft tjue par

adoption parr.igeroit également Thé-

ricageavec les autres enfans , à moins
que le père ne tic quelque avantage

à fon propre tîls.

La Loi permet aux Chinois de pren-

dre des concubines , outre leur fem-

me légitime ; il y a néanmoins une
Loi qui défend au Peuple de prendre

une féconde femme , à moins que
la femme légitime n'ait atteint l'âge

de quarante ans , fans avoir eu d'en-

fans.

Comme les perfonnes du fexc font

toujours enfermées dans leurs appar-

temens , & qu'il n'eft pas permis aux

hommes de les voir , il y a de vieilles

femmes,qui ne font point d'autre mé-
tier que de négocier des mariages.

Quand par le moyen de ces entte-

metteufes , on eft convenu de tout ,

on palfe le contrat , on délivre la

fomme arrêtée , & l'on fe prépare à

la célébration des noces : elles font

précédées de quelques cérémonies.

Les principales confiftent à envoyer

ïu
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^e part Se d'autre demander le nom
<le la fille , ëc le nom de l'époux qui

doivent s'cpoufer , Se a faire aux pa-

ïens des prélens d'étofiès de ioie , de

toiles de coton , de viandes , de via

Se de fruits. On envoie a la future

ipoufe des bagues , des pendans d'o-

reilles , 6c d'autres bijoux de cette

jiature.

Lorfquelc jour des noces cft venu,

on enferme la fiancée dans une chaife

-magnifiquement ornée ; toute la dot

xju'elle porte l'accompagne <Si la fuit.

Parmi le menu peuple , elle confifte

•en des habits de noces enfermés dans

<les co fîtes, en quelques nippes. Se

en d'autres meubles que le peredonne:

jun cortège de gens qui fe louent. Tac-

compagne avec des torches 6^ des

^flambeaux, même en plein midi -, (a

chaiiè eft précédée de fifres , de haut-

bois Se de tambours , Se fuivie de

fes parens Se des amis particuliers de

Ja famille, Un domeflique affioé gar-

de la clef di la porte qui ferme la

ehaiie , pour ne la donner qu'au ma-

•^i, .G^lukci , magnifiquement veiiu,»

«>!
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attend a fa porte Tépoufe qu'on lui a

irhoiiie. Aulii- tôt qu'elle eft arrivée^

il reçoit la clef que lui remet le do-

îïiedique , & il ouvre avec emprelfe-

ment la chaiie , pour s alfurer par fcs

yeux de fa bonne ou mauvaile for-

tune, il s'en trouve qui mécontens

^e leur fort , referment aufli tôt la

chaife , Se renvoient la fille , confen-

tant a perdre l'argent qu'ils ont donné.

Des que l'époufe cft fortie de la

chaife , l'époux le met a coté d'elle.

Ih palfent tous deux enfemble dans

une fille , 6c la ils font quatre ré-

vérences au //>w, (le Dieu du Ciel^)

&c après en avoir fait quelques autres

aux parens de l'époux , on la remet

encre 'es mains des Dames invitées à

cette cérémonie , 6c elles paîVent avec

-elle la journée en diveLci(remens.&

en feftins, tandis que le nouveau ma-
rié régale l'es amis dans un autre ap-

partement.

Pour les concubines , on les reçoit

'dans la mai Ion fans prefque aucune

formalité ; on fe contente de palfer

un écrit avec leursparens, par lequel

l^X \n

%
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cil donnant la fomme dont on dt
convenu , on promet de bien traiter

leur hile.

Ces fécondes femmes vivent dans

tine entière dépendance de la femme
légitime i elles la fervent , & la ref-

pedent comme la feule maîtrelfe de

la maifon. Les enfans qui nailîent

d'une concubine font cenles apparte-

nir auffi a la véritable femme, Ôc

ont également part à la fucceffion :

ce n'eft qu a celle-ci qu'ils donnent le

nom de mère ; & fi celle dont ils ont

reçu le jour vient à r» nirir , ils ne

font pasablolument oL >. s de porter

le deuil pendant trois ans , comme
c eft l'ufage à la mort de leur père , Se

de la femme légitime
,
quoi qu'elle

lie foit pas leur mère. On en voit ce-

pendant très- peUjqui fe difpenfent de

donner à leur propre mère cette mar-

que de tendreîfe & de refpeâ:.

Il y en a qui ne prennent une con-

cubine,que pour avoir un enfant mâ-

le i &: au moment qu'il eft né , G. elle

déplaît à leur femme , ils la congé-

diant , ôc lui donnent la liberté de
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fe marier à qui il lui plaît , ou lui

cherchent eux mêmes un époux , ce

qui eft le plus ordinaire. Les hommes.
& les femmes veuves peuvent fe re-

marier ; mais pour ces féconds ma-
riages 5 il y a peu de formalités a ob*
ferver.

Pour ce qui eft des veuves qui ont.

des enfan , elles deviennent abfolu-

ment maîtrelfes d'elles- mêmes . on
fçîuroic cependant mauvais gréa une^

veuve
, qui ayant des enfans , paffe-

roit fans une grande nécefîîté à de
fécondes noces , fur-tou.. (î c'eft une
femme de condition. Q[iand elle n'au-

roit été mariée que quelques heures,,

ou même limplement arrêtée , elle fe

croit obligée de patfer le refte de fes:

jours dans le veuvage.

Il n'en eft pas de même des perfoii-

nés d une condition médiocre. Les pa-

rens qui cherchent à fe dédommager
d une partie de la fomme qu'elle a.

coûté au premier mari , peuvent la:

remarier , ti elle n'a point d'cnfans

mâles , & fouvent ^a forcent à le faî-

te. Il arrive même quelquefois , que;

Toms JK' £ e
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le mari eft arrêté , & largênt livré,

fans qu'elle ea aie la moindre con*
noiiïance. Si elle a une hlle qui foie

encore à la mamelle , elle encre

dans le marché de la mère. Elle n a

qu un moyen de fe délivrer de cette

oppreflfîon : c'cft qu elle ait de quoi

fubfîftcr de la part de fes parens,qu'el-

le dédommage ceux du mari défunt

,

ou bien qu'elle fe faffe Bonzelfe
;

mais c*cft un état (1 décrié , qu'elle

ne peut guère Tembraffer fans fe def-

Iionorer.

Si une femme s'enfuyoîr de la maî-

fon de fon mari, celui-ci peut la ven-

dre, après qu^elle a fubi lecMciment

ordonné par la Loi : (1 le mari aban-

donnoit fa femme & fa maifon , après

trois ans d'abrencé , eNe peut prélen-

ter une requête aux Mandarins , qui

peuvent lui donner la liberté de pren-

dre un autre époux. Elle feroit châ-

tdée y fi elle fe marioît fans obferver

cette formalité.

Un mari peut répudier là femme
imis certains cas, tels que font l'a-

diikétes, raiiti^acie , ou l'incompa-

îl:.-xm
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tibilité des humeurs , la jaloufie , la

délobéiiraiicc portée aux plus grands

excès
i-

la ftérilité , ou des maladies

concagieufes.

Il y a d'autres occafions où Ton ne

peut contradbsr un mariage , ou s'il

avoit été coiitradté , il devient abfo~

lument nul.

i*'. Si une fille avoit été promife

de telle forte , que les préfers ayent

été envoyés Ôc acceptés par les parenS'

des deux familles , elle ne peut fe

marier à un autre.

i^,Sï on a ufé de fupcrcherie-, com-
me , par exemple , fi a la place d'une

belle perfonne qu'on avoit fait voir à
l'entremetceufe , on en fubftituoîc

une autre d'une figure défagréablé ;.

ou fi Ton marioit la fille d'un homme
libre a^ec fon cfclave -, ou bien fi ce-

lui qui donneroit fon efclave à une

fille libre, perfuadoit aux parens de
la fille qu'il efl: fon fils,ou fon parenc

5°. Il n efl: pas permis à un Mandai*

rin de Lettres de s'allier à aucune
famille de la Province , ou de la Vi le

doiit il di Gaavcrneujt: ; & s'ilM
E e ij,
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arrivoic de tranfgrelTer cette Lof^
non-feulement le mariage feroit nul ,.

maiis il feroit condamné à une rude

baftonnade.

4*^. Dans le tems du deuil de la

mort d*un père & d'une mère , tous

mariage eft interdit à leurs enfans..

Si les promeflcs s'étoient faites avant

cette mort , rengagement celTe.

Il en eft de même,s'il arrivoit quel^

que afïlidion extraordinaire dans la

famille 5 comme il, par exemple, le

père ou un proche parent étoit em-
prifonné , le mariage n eft pas permis,

à' moins que le priîonnier n'y donne

fon agrément ; ^ alors on ne fait

point le feftin des noces, &c Tonsab-
feentde tous les témoignages de joie,,,

qui' fe donnent en pareilles occa-

uons.

f^. Enfin les perionnes qui font

d'une même famille , ou qui portent

Te même nom , quelqu'éloigné que
fcit leur degré d'affinité , ne peuvent

fé marier enfemble ; ainfi les Loix

ne: permettent pas à deux frères d'é-

foujŒx fo deux foeurs y ni à un hom-^

1 fif
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me veuf de marier Ton fils avec la;

fille de la veuve qu'il époufe. Palfoiis.

aux eérémouics qui s'oblcrvcnt dans»

les funérailles.

Le deuil ord'iiaire doit durer trois

ans , qu'on réduit communément à
27. mois y & pendant ce tems-la oit

ne peut exercer aucune Charge publi-

que. Un Mandarin eft obligé de quit-

ter fa Charge , & un Miniftre d'Etat

le foin des affaires de l'Empire , pour

vivre dans la retraite y & ne s'y oc-

cuper que de fa douleur ,. à moins>

que l'Empereur , pour de grandes rai-

fons , ne l'en dilpcnfe , ce qu'il ne

fait que trcs-rarcment. Le deuil des^

autres parens eft plus ou moins long

,

félon le degré de parente.

Le blanc eft la couleur des habits

de deuil , & parmi les Princes , &:

parmi les plus vils artifans. Ceux qui

portent le deuil complet , ont leur

bonnet, leur vefte , leur furrout ,

leurs bas , leurs bottes de couleur

blanche. Dans les premiers mois du

deuil qu'ils portent de leur pcre , ou.

4e leur mère , leur habit eft une ef-

m
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pccc de fac de toile de chanvre, rou(Te;

&" fort claire , à peu près femblab'e à
nos toiles d'emballages : une efpécc

de corde éparpillée leur fert de cein-

ture ; leur Donner eft aufïi de toile de

chanvre. C'eft par cet air lugubre

,

qu'ils affedcnt de témoigner la dou-
leur qu ils ont , d'avoir perdu ce qu'il»

«voient de plus cher.

Ils lavent rarement les corps morts;

mais ils revêtent le défunt de Tes plus

beaux habits , 6c le couvrent des mar-

ques de fa dignité: cnfuite ils le met-

tent dans le cerceuii qu'o i lui a ache-

té, ou qu'il s'étoit fait conftruire pen*

dant fa vie -, car c'eft là le meuble

le plus cher & le plus précieux aux

Chino's : aufTï ont-ils orand foin de

^en pourvoir long-tems avant que
d'en avoir befoin.

Les cercueils des perfonnes aiféci

font faits de grolTes planches ép^ûC-

fes d'un demi pied Se davantage -, ils

fonr (i b'en enduits en dedans de poix

de de bitume , 6c (î bien vernilTes en

dehors,qu'ils n exhalent aucune mau-
vaife odeur. Oa en voit qui font
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dzelcs délicatement , & tout couvert*

de dorures. Il y a des gens riches, qui;

emploient ju(qu*à mille écus pouc

arvoir un cercueil de bois précieux
,

orné de quantité de figures.

A vant que de placer le corps dans^

la bière , on répand au fond un peu»

de chaux » & quand le corps y eflî

placé , on y met ou un couffin , ou'

beaucoup de coton , afin que fa tête'

foit folidemenc appuyée, & ne remue'

pas aifément: le coton & la chaux fer-

vent à recevoir les humeurs qui pour-

ïoient fortir du cadavre. On met aufR

du coton,ou autres chofes femblables,

dans tous les endroits vuides , pour la

maintenir dans la fituation où il a éti

mis.

Il eft défendu aux Chinois d'enter-

rer leurs morts dans l'enceinte dei

Villes , &: dans les lieux qu'on ha-

bite -, mais il leur eft permis de lef

Conferver dans leurs mailons , enfer-

més dans des cercueils. Ils les paident-

plufieiirs mois , d< même plufieur»

années comme cndépoc, lans qu au-

cun Magifitat ^uiiîe les obliger de les'

M
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inhumer. Un fils vivroit fans lion*^

neur , lur-touc dans la famille , s'il ne

£aifoic pas conduire le corps de ^on^

père au tombeau de les ancêtres , ôc

on refuferoit de placer ion nom dans.

la falle où on les honore Quand on
les tranlporte d'une Province à une
autre , il n'eft pas permis , (ans un
ordre de l'Empercurjde les faire entrer

dans les Villes , ou de les faire palier

au travers ; mais oa les conduit au-

tour des murailles.

Les fépul turcs font hors des Villes,,

ôc autant qu'on le peut fur des hau-

teurs : fouvent on y plante des pins.

& des cyprcs. Jufqu'à environ deux

lieues de chaque Ville , on trouve,

des Villages , des hameaux , des mai-

Ions difperices ça & là , & diverfifiées

de bofquets, Se d'un grand nombre de

petites collines couvertes d«arbres, 6c

fermées de murailles. Ce font autant

de fépultures difl-érentes , lefquelles.

forment un point de vue qui n'eft.

point délagréable.

La plupart des fénulchres font bien:

Jbiaachis, faits eu forme de fer a che»

val 3
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bien travaillés. De part Ç>c d autre on
range en plufieurs files quantité de £•

gures d'Officiers, d'Eunuques, de Sol-

dats , de lions 5 de chevaux fellés ,de

chameaux , de tortues , &: d'autres

-animaux en difiéreiKes attitudes , qui

marquent du refped , &: de la dou-

leur ; car les ^Jiinois font habiles à

donner de lame aux ouvrages de

fculpture , & à y exprimer toutes les

pallions.

La cérémonie folennelle qu'on

rend au défunt , dure ordinairement

fept jours 5 à moins que quelque rai-

fon eifentielle n'oblige de fe conten-

ter de trois jours. Pendant que le cer-

xueil eft ouvert, tous les parens & les

amis , qu'on a eu foin d'inviter, vien-

nent rendre leurs devoirs au défunt -,

les plus proches parens reftent même
dans la maifon. Le cercueil eft cxpo-

fé dans la principale falle , qu'on a

parée d'étofles blanches , qui font

îbuvent entremêlées de pièces de foie

noire & violette , &: d'autres orne-

mens de deuil : on met une table de-

vant le cercueil. L'on place fur cette

'f^
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du défunt , ou un ami , étant en

deuil , fait les honneurs -, Se comme
il a été vous recevoir à la porte , il

vous conduit dans un autre appar-

tement , où Ton vous prcfente du
thé , Ôc quelquefois des fruits fecs ,

êc d'autres femblables rafraichilTe-

mens j après quoi il vous accompagne

jufqu'à votre chaife.

fLorfqu'on a fixé le jour des ob-

féques ^ on en donne avis à tous les

parens &c amis du défunt , qui ne

manquent pas de fc rendre au jour

marqué. La marche du Convoi com-
mence par ceux qui portent dif-

férentes ftatues de carton , lefquelles

repré Tentent des Efclaves, des Tigres

,

des Lions , des Chevaux , &cc, Di-

verfes Troupes fuivent , & marchent

deux à deux ; les uns portent des

étendards , des banderoles , ou des

cafTolettes remplies de parfums : plu-

fieurs jouent des airs lugubres fur di-

vers inftrumens de mufique.

Il y à des endroits , où le tableau

du défunt eft élevé au-delïïis de tout

le refte. On y voit écrit en gros ca-
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i*aâ:éres d'or fon nom &c fa dignité ?

paroît en fuite le cercueil Couvert d'un

dais en forme de dôme , qui eft [en-

ticrement d'étoffe de foie violette ,

avec des houpes de foie blanche aux

quatre coins , qui font brodés , &
très-proprement entrelalfés de cor-

dons. La machine dont nous parlons,

Ôc fur laquelle on a pofé le cercueil ^

eft portée par foixante-quatre hom-
mes. Ceux qui ne font point en état

à'^n faire la dépenfe , fe fervent d une
machine qui n'exige pas un fi grand

nombre de porteurs.Le fils aîné, à la

tcrc des autres enfans & des petits

fils , fiiit à pied, couvert d'un lac de

chanvre , appuyé fur un bâton , le

corps tout courbé , de comme accabléf

fous le -poids de fa douleur.^

On voit cnfuite les parens ôcjies

amis tous vêtus de deuil, &c un grand
nombre de chaifes couvertes d'étoffe

blanche , où font les filles , les fem-
mes ôc les efclaves du défunt , qui

font retentir l'air de leurs cris.

Quand on eft arrivé au lieu de k
fépulture, on voit à quelque dif«-

F f iij
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tance de la tombe des tables rangées

dans des falles , qu'on a fait élcvc

exprès *, &c tandis que les cérémonies

accoutumées fe pratiquent , les do-

meftiques y préparent un repas , qui

fert enfuite à régaler toute la com-«

pagnie.

Quelquefois après le repas , les pa-

rens & les amis fe profternent de

nouveau, en frappant la terre du front

devant le tombeau. Ordinairement on
fe contente de faire des remercimens.

Le fils aîné Se les autres enfans ré-

pondent à leurs honnêtetés par quel-

ques fignes extérieurs , mais dans un
profonc^' ^îence. S'il s'agit d'un grand

Seigneur, il y a plufieurs appartemens

à la fépulcure -, Ôc après qu'on y a

porté le cercueil , un grand nombre
de parens y demeurent un ou même
deux mois , pour y renouveller tous

les jours avec !es enfans du défunt les

marques de leur douleur.

Les devoirs & les honneurs qu'on

rend dans chaque famille aux Ancê-

tres défunts , ne fe bornent pas au

tems du deuil ôc de leur fépulture. Il
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y a deux autres fortes de cérémonies^

qui doivent s'oblerver chaque année

à leur égard.

Les premières fe pratiquent dans

la falle des Ancêtres , à certains mois

de l'année -, car il n'y a point de fa-

mille 5 qui n'ait un bâtiment fait

exprès pour cette cérémonie. Là fe

rendent toutes les branches d'une mê-

me famille , compofée quelquefois

de fept à huit mille perfonnes. Alors

il n y a point de diftindion de rang.

L'Artifan, le Laboureur , le Manda-
rin, le Lettré font confondus enfem-

ble, ôc ne fe méconnoillent point.

Ceft l'âge qui régie tout •, & le plus

âgé , quoique le plus pauvre, aura le

premier rang.

Il y a dans cette falle une longue

fable 5 placée contre la muraille , &
chargée de gradins On voit fur cette

table alfez fouvent l'image du plus

confidérable des Ancêtres , ou du

moins fon nom , avec les noms des

hommes, des femmes , des enfans de

là famille rangés des deux côtés , &
écrits fur des tablettes , ou petites

F f iiij
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planches de bois de la liauteurd*en-

viron un pied, avec l'âge, la qualité,

remploi 5 & le jour que chacun d'eux

cft décédé.

Tous les parens s'afTemblent dans

cette falleau Pi:intems,&: quel^juefois

dans TAutomne. Les plus riches font

préparer un feftin : on charge plu-

fieurs tables de quantité de plats de

viande , de ris, de fruits , de parfums,

de vin Se de bougies , à peu près

avec les mêmes cérémonies,que leurs

enfans pratiquoient à leur égard lorf-

qu'ils étoient vivans , ik qui fe prati-

quent à l'égard des Mandarins le jour

de leurnaiirance , ou quand ils pren-

nent polTcfîion de leurGouvememenr»

Pour ce qui eft de ceux du petit peu-

ple , qui n*ont pas le moyen d'avoir

un bâtiment deftiné à ces ufages , ils

fe contentent de placer le nom des

Ancêtres les plus proches dans Ten-

droit le plus apparent de leur mai-

fon.

Les autres cérémonies fe pratiquent

au moins une fois Tannée, au lieu

même de la fépulture des Ancêtres»

•i

m
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Comme les tombeaux loin hors de

la Ville , ôc fouvenc dans des mon-
tagnes , les pai'ens s'y rendent avec

leurs parens chaque année, à un cer-

tain tems 5 qui fe trouve depuis le

commencement d'Avril , julqu'au

commencement de Mai. Ils commen-
cent par arrache^ les herbes ôc les

brollailles qui environnent le Icpul-

chre; après quoi ils leur donnent des

marques de reipeâ: , de reconnoiflan-»

ce ik de douleur , avec les mêmes
ecrcmonies qu'ils ont obfervces a leur

mort : puis ils mettent fur le tombeau

du vin Ôc des viaaides , qui leur fer-^

vent enfuite à fe régaler tous eiv

femble.

Les anciens Chinois fe fervoient

d'un petit enfant , comme d'une

image vivante , pour repréfenter le

défunt. Ceux qui font venus depuis

,

ont fubftitué l'image ou la tablette ,

pour tenir en quelque forte fa. place»

ëc ils rendent à cette repréfentatioa

les mêmes devoirs, qu'ils rendroienc

à leurs Ancêtres, s'ils étoient en vie.

Les Bonzes ont mêlé dans ces cé-

mi]
'H' m
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rémonîes plufieiirs pratiques fuperfli-

tieufes, telles que font celles de brûler

du panier dore en forme de monnoie ^

& même des ctotfes de foie blanche,

comme Ci ces choies pouvoienc leur

fcrvir dans Taurre mo'de i de prê-

cher que les âmes le trouvent lur

les tablettes où leurs noms font

écrits j ik qu'elles fe repaiifent de la

fumée des viandes & des parfums

qu'on brûle. Mais ces coutumes ri-

dicules font très-éloignées de la vé-

ritable Dodrine Chinoife , & n ont

de force que parmi ceux qui fuivent

ces fortes de Sedes.

L?' ;
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CHAPITRE XX*

Sur les Sffèrenus fortes de chatimens y

dont on punit les Criminels à
la Chine^

LE s affaires criminelles paffènt le

plus ibuvent par cinq ou fix

Tribunaux , avant qu'on en vienne

à une Sentence décihve. Ces Tribu-

naux font iubordonnés les uns aux
autres , & ont droit de revoir tous

les procès , Se de faire des informa-

tions exades fur la vie Se les moeurs

des Accuiateurs & des Témo! ns, auffi

bien que fur les crimes des perfonnes

qu'ils doivent juger.

Cette lenteur dans les procédurei

fait qu'il eft rare que l'innocence foit

opprimée : mais aufll elle fait refter

long-tems les Accufésen prifon. Ces
priions n*ont ni Thorreur , ni la

fiileté des prifons d'Europe-, elles font

beaucoup plus commodes & plus

fpacicuies.
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A lexceptiou des fcclcrats quô
l'on tient renfermés , les autres cri-

minels ont la liberté pendant le jour

de fe promener , Ôc de prendre laîr

dans les cours de la prifon. On les

afTemble tous les foirs , on les appelle

l'un après l'autre , Se on les enferme

dans une grande falle obfcure , ou
bien dans leurs petites chambres

,

quand ils en ont loué pour être logés

plus commodément.
Une Sentinelle veille toutes les

nuits , pour tenir tous les prifonniers

dans un profond filcnce s «Se fi l'on

entcndoit le moindre bruit . ou fi la

lampe qui doit être allumée venoic

à s'éteindre , on avertiroit aufîi-tôc

les Geôliers , pour remédier au dé-

fordre.

D'autres font chargés de faire con-

tinuellement la ronde -, & il eft diffi-

cile qu'aucun des prifonniers s'expofe

à tenter les moyens de s'évader. Un
Mandarin vifite trcs-fouvent les pri-

fons, & doit être toujours en état

d'en rendre compte : s'il y a des ma-
iades>il eu doit répondre. Ceft à Ui
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de faire venir les Médecins , de faire

fourni'- les remèdes aux dépens de

l'Empereur , ôc d'apporter tous Tes

foins pour rétablir leur fanté.

Il y a des prifons , comme celle

de la Cour Souveraine de Pékjng , où
l'on permet aux Marchands ôc aux
Ouvriers d'entrer , pour le fervice Se

la commodité de ceux qui y font dé-

tenus. Il y a même des Luifmiers

qui y apprêtent à manger j &c tout

s'y fait avec grand ordre, par la vi-

gilance des officiers.

La prifon des femmes efl: féparée

de celle des hommes , & on ne

peut leur parler que par une grille.

Il n'y a point de faute impunie à

la Chine.Tout efl: déterminé. La hif-

tonade eft le châtiment ordinaire

pour les fautes les plus légères. Le
nombre des coups eft plus ou moins

grand , félon la qualité de la faute.

C'eft la peine dont les Officiers de

guerre puniffènt quelquefois fur le

champ les Soldats Chinois , mis en

fentinelle toutes les nuits dans les

rues Ôc les places publiques des graiv-
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des Villes , quand ils les trouvent

endormis.

Quand le nombre des coups ne

parte pas vingt , c'eft une corredion

paternelle qui n'a rien d'infamant,

6z l'Empereur la fait quelquefois

donner a des perfonnes de grande

confidération, & en fui te les voit Ôc

les traite comme à l'ordinaire.

Le fam-fee^ qui efl l'inftrument

dont on bat les coupables , eft ii ae

grolfe canne fendue, à demi platte,

de quelques pieds de longueur. Elle

d par le bas la largeur de la main

,

'& par le haut elle eft polie & délice :

elle eft de Bambou
>
qui eft un boijs

dur , maffif & pefant.

Lorfque le Mandarin tient fon au-

dience, il eftaflls gravement devant

une table , fur laquelle eft un étui

rempli de petits bâtons, longs de

plus d'un demi-pied , èc larges de

deux doigts. Plulleurs Eftafiers armés

de pant'fee l'environnent. Au (îgne

rqu'il donne , en tirant & jcttant ces

barons , on faifit le coupable , on
-l ccend ventre contre terre , on lui

4
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âbaifîe le hauc-dc-chauircs jiilqu aux

calons ; Ôc autant de petits bâtons que
le Mandarin tire de fon ctui , 6c

qu'il a jettes par terre , autant d'Ef-

cafiers (e fucccdeutjqui appliquent les

:uns après les autres chacun cinq coups

de pant-fèe fur la ciiair nue du cou.-

pable. Oi\ change l'Exécuteur de cinq

coups en cinq coups , ou plutôt deux

Exécuteurs trappcnt alternativement

chacun cinq coups , afin qu'ils Ibient

plus pefans, ik que le châtiment foie

plus rude. Il cfl: néanmoins à remar-

quer, que quatre coups font tour

jours réputés pour cinq -, ôc c'efl: ce

qui s'appelle la grâce de l'Empereur,

qui comme père , par compaiïiou

pour fon peuple, diminue toujours

quelque chofe de la peine.

Ce n'efl: pas feulement dans (on

Tribunal, qu'un Mandarin a le droit

<ie faire donner la baftonadc; il a

le même droit en quelquenfkoit qu'il

ié trouve, même hors de Ion difcriét :

c'eft pourc|uoi quand il fort , il a tou-

jours dans fon cortège des Officiers

de juftice, qui porcenc des fAntJee.

("'il
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Pour iVi homme du peuple , il fur-

fic de 11 avoir pas mis pied à teire fi

l'on eft à cheval , ou d'avoir traveiTé

la rue en fa prcfeiice , pour recevoir

cinq ou dix coups de bâton par fou

ordre. L'exécution eft fi prompte ,

qu elle eft fouvent faite , avant que

ceux qui font préfens s'en foient ap-

percus. Les Maîtres ufent du mcmc
châtiment à l'égard de leurs Difci-

pies , les pères à l'égard de leurs en-

tans 5 & les Seigneurs pour punir

Jeurs domeftiquesi avec cette diffé-

rence 5 que le fant-fie eft moins lonij

4k moins large.

Un autre châtiment moins dou-

loureux , mais plus infamant , eft une

efpéce de carcan auquel on attache

le coupable , & que les Portugais ont

appelle la Cangne, Cette Gangue eft

compofée de deux morceaux de boîs

échancrés au milieu , pour y infé-

rer le col du coupable. Il porte jour

-& nuit ce défagréable fardeau, qui

eft ou plus pefant ou plus léger , fé-

lon la qualité de la faute. Il y a de

ces Gangues qui péfeut jufqu'à deux

cens
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pulifenc fe féparer fans qu'on s'en

apperçoive. Puis on y écrit en gros

Caraâ:ére le crime pour lequel le cou-

pable eft puni , Se le tems que doit

durer le chârinicnt. Le lieu oi\ on les

éxpofe , eft ordinairement la porte

d'un Temple fort fréquenté , ou un
carrefour , ou la porte de la Ville ,

ou une place publique , ou même la

première porte du Tribunal du Man-
darin. Quand le tems de la punition

eft écouté, les Officiers du Tribunal

rcpréfcntent le coupableauMandariUj

qui après l'avoir exhorté à fe corrigera

le délivre de laCangue,&: pour le con-

gédier , lui fait donner une vingtaine

de coups de bâton ; car c'eft l'ufage

affez ordinaire de la juftice Chinoife,

de ne point impofer dé peine, à

la réferve des amendes pécuniaires

,

qui ne foit précédée & fuivie de là

bâftonadè.

Il y a certains crimes,pour lefquels

on condamne les coupables à être

marqués fur les deux joues ; &c la

marque qu'on leur imprime eft un

cara;àére Chinois , qui indic^ue leur

m

m
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crime. Il y en ad autres, pour lefquels

on condamne ou au bannilfement ,

ou à tirer des barques Royales. Cette

fërvitude ne dure gucrcs plus de trois

ans. Pour ce qui eft du banni lïement,

il eft fouvent perpétuel , fur-tout iî

c'eft en Tartarie qu'on exile.

On exécute de trois manières ceux

qui font condamnes à niort. La pre-

mière qui eft la plus douce , cft de

les étrangler. La féconde eft de tran-

cher la tcte -, & c'eft de ce fupplice,

qu'on punit les crimes qui ont quel-

que chofe d'énorme, tel que feroic

un allàfîînar. Cette mort eft regardée

comme plus honteufe , parce que la

tête qui eft la principale partie de

riiomme, eft féparée du corps , &:

qu'en mourant il ne conferve pas fon

corps auffi entier, qu'ili'avoic reçu

de fes parens.

Dans quelques endroits on étran-

glé avec une efpéce d'arc, dont on

pafte la corde au col du criminel qui

eftf à genoux; on tire l'arc, &: par

ce moyen on lui ferre le golier , &
eii lui oiaxn» larefpiration,on rétoufïe. -
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En d'autres endroits on met une cor-»

de longue de iept à huit pieds au

col du coupable , en y faifant un
noeud coulant: deux valets du Tri-

bunal la tirent fortement, chacun
de leur côté , un moment après ils

la lâchent tout-à-coup , puis ils la.

tîtent encore comme ils l'avoient fait

d'abord, &: ace fécond coup ils font

fûrs que le criminel eft mort.

Lorfqu un criminel doit être con-

damné à mort , le Mandarin le fait

tirer de prifon & conduire à fon

Tribunal, où ordinairement on a pré-

paré un petit repas : au moins avant

que de lui lire fa fentence , on ne

manque guércs de lui préfenter du

vin. Le Criminel qui le voit con-

damné à mort, éclatte quelquefois

eii injures ôc en reproches contre

ceux qui Tont condamné. Quand cela

ajrrive , le Mandarin écoute à la vé-

rité ces inventives avec patience &
compaflion ^ mais on lui met un bail-

Ion à la bouche , & on le conduit au

iÀjpplice. Oa en voit quelquefois qui

&>m conduits a gied ^ qui vont, eii

k-ÀV ^i:
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chantant au lieu de l'exécution ,

&.'

boivent gaiement le vin que leur

préientent Isurs amis, qui les atten-

dent au pallage, pour leur donner

cette dernière marque d amitié.

Il y a un autre genre de mort très-

cruelle , dont 011 a autrefois puni les

criminels de Leze - Majefté. L'Exé-

cuteur attachoit le coupable à un
poteau : il lui cernoit la tête , ôc en

arrachoit la peau de force •, il i abat-

toit fur fes yeux ; enfuite il lui dé-

chiquetoit toutes les parties du corps^

qu'il coupoit en pluneurs morceaux ,

éc après s'être lalfé dans ce barbare

exercice , il l'abandonnoit à la cruau-

té de la populace & des fpedateurs.

A la réferve de certains cas ex-

traordinaires , nul Mandarin , nul

Tribunal fupérieur ne peut pronon-

cer définitivement un Arrêt de mort.

Tous les Jugemens de crimes dignes

de mort doivent être examinés y
décidés & foufcrits par l'Empereur.^

La queftion ordinaire , qui eft en

lafage à la Chine , eft douloureufe Se

très-feufible. Elle fe donne aux pieds

!!>
i'
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ou aux mains. On fe fert pour les

pieds d'un inftrumenc qui coniifte en

rrois bois croKës , donc celui du mi-

lieu eft fixe , ôc les deux autres fe

tournent & fe remuent. On met les

pieds du patient dans cette machine,

Ôc on les y ferre avec tant de violen-

ce 5
que la cheville du pied s appla-

tir. Quand on la donne aux mains

,

c'eft par le moyen de petits bois qu'on

infère entre les doigts du coupable :\

on les lie trcs-étroirement avec des

(bordes , & on les lailfe pendant quel-

oue tems dans cette torture.

De la.queftion ordinaire on pa(re

a lextraordinaire , qui fe donne pour

ks grands crimes, & fur^touc pour^

ceux de Leze-Maiefté. Elle coiififte

à fair^ de 'égéres taillades fur le corps

du criminel , & à lui enlever la peau

|iar bandes en forme d aiguillettes.

%#
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CHAPITRE XXL
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2^s l'^gncHlttire & du Commerce
(iss Chinois,

.

TEl L E eft rinduftrie des Labou-

reurs Chinois , & telle cil: leur

ardeur infangable pour le travail ,

qu'il n'y a point de Province dans

tout l'Empire qui ne ioit très-fertile

,

&: qu'il n'y en a guéres, qui ne puilTe

faire fubnfter la multitude incon^

cevable de Tes Habitans.

Outre la bonté des terres , la quan«^

tiré prodigieufe de canaux dont elles

font coupées , ne contribue pas pea
à cette fertilité -, & l'on recueille

tant de diftérens grains, qu'on en

emploie beaucoup a faire du vin ^
de i'cau - de - vie. Mais lorfque l'on

craint la ftérilité dans un endroit,

les Mandarins ne manquent pas d'em-

pêcher pendant un tems , qu'on nd
faile. de ces fortes de boiffons. L'A-
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griculture y efl: fort eftimcc •, Se Tes

Laboureurs , dont la profeflioii ed

regardée comme la plus nécelTaire à

un Etat
, y tiennent un rang confidé-

rable : on leur accorde de grands-

privilèges , Se on les préfère aux Ac-

tifans Se aux Marchands.

La plus grande attention des La-

boureurs efl: pour la culture du ris.

Ils fument extraordinairement les

terresi&: il n'eft point d'ordures,qu*ils

ne ramaffent pour cela. Lorfquib
ne font point occupés à la campagne,

ils cultivent les jardins potagers

,

car les Chinois font bien éloignés

de préférer l'agréable à lutile. Se

d'occuper la terre de chofes fuper-

fiues Se infrudueufes , comme à for-

mer des parterres , à cultiver des

fleurs , à drelfer des allées. Ils croient

qu'il eft du bien public, Se ce qui les

touche encore plus, de leur intérêt

particulier, que tout foit femé, Se pro-

duife des choies utiles.

Le fumier compofé de toutes for-

tes d'excrémens, qui ailleurs feroir

capable de brûler les plantes , eftex-

celleur
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ni prefqu'aucun arbre , tant ils crai-

gnent de perdre un pouce de terre.

-En pUifieurs Provinces elles portent

deux fois l'an ; 6c ma-ne entre les

•deux récoltes , on y féme de petits

grains Ôc des légumes.

Les Provinces qui font au Nord
& à l'Occident portent du froment,

de l'orge , diverfes forces de millet

,

du tabac , des pois toujours verds

,

^es pois noirs & jaunes , dont on
fe fert au lieu d'avoine , pour en-

graiiTer les chevaux. Elles donnent

auffi du ris , mais en petite quantité.

•Celles du Midi portent beaucoup de

ris, parce que les terres font.balles

-&: le pays aquatique.

Les Laboureurs jettent d'abord les

grains fans ordre ; enfuite quand
l'herbe a crû environ d'un pied ou

d'un pied & demi , ils l'arrachent avec

fa racine, & ils en font des bou-

quets ou de petites gerbes , qu'ils

plantent au cordeau & en échiquier,

afin que les épis appuyés les uns fur

ies autres fe foutiennent aifément

en l'air , de foient plus en état de ré-
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fifter a la violence des vents. Nous
avons déjà dit comment ils unilloicnc

leurs terres , Se les mettoient de ni-

veau; c'eft là une opération qui

doit toujours précéder la tranfplan-

tation du ris.

Dans les Provinces où les plaines

font mêlées de collines Se de mon-
tagnes , il y en a de ftérilei* en quel-

ques endroits -, mais la plupart font

de bonnes terres , & on les cul Ive

jufques fur les bords des précipices.

C'eft un rpeélacle trcs-agréable ,

•de voir quelquefois des plaines de

^rois ou quatre lieues , environnées

de collines 6c de montagnes coupées

en terralfe depuis le bas jufquau
fommet. Ces terraires fe furmontent

les unes les autres, au nombre de

zo. ou 30. à la hauteur chacune de

trois ou quatre pieds. Ces montagnes
ne font pas ordinairement pierreufes,

comme celles d'Europe. La terre en
eft légère , porcufe Ôc facile à cou -

per , & même Ci profonde en pla-

ceurs Provinces , qu'on y peut creu-

fer trois ou quatre cens pieds faiis

trouver le roc,
^
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Quand les montagnes font pier-»

reules , les Chinois détachent les

pierres , & en font de petites murail-

les pour foutenir les terrallès ; ils ap-

planillent enluite la bonne terre , de

y fcment le grain.

Quoiqu'il y ait dans quelques «Pro-

vinces des montagnes déferres de in-

cultes, les vallons 6*: les montagnes
qui les féparent en mille endroits^

iont très-fertiles Se très-bien culti-

vées. On n'y voit pas un feul pouce

de terre labourable , qui ne foie cou-

vert du plus beau ris. L'induftrie Chi-

noife a Içu applanir entre ces montai

gnes tout le terrein inégal , qui eft

capable de culture.

Les Laboureurs divifent comme
en parterres celui qui eft de même
nivertu, &c par étages en forme d'am-

phitéiure, celui qui fuivant le pen-

chant des vallons a des hauts & des

bas. Et comme le ris ne peut fe palier

d'eau , ils pratiquent par-tout de dif-

rance en diftance , Se à différentes

élévations , de grands réfervoirs ,

four ramalier Teau de pluie Se celle

-ï..
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c\ùi coule des montajuei , afin de la

diftribuer cgalemeiu dans tous leur$

parterres de ris j c'eft à quoi ils ne

plaignent ni foins , ni fatigues , foie

en îaiirant couler l'eau par fa pente

naturelle des rcfervoirs fu^ciieurs

dans les pacterres les plus ba'^ , foit

en la faifant monter des réfcrvoirs

îr^'ieurs, &: d étage en étage, juf"

quaux parterres les plus élevés.

Ils fc fervent pour cela de cer-

tains chapelets , ou engins hydrauli-

ques alfez fimples , pour faire circuler

l'eau , Se en arrofer continuelle-

ment leurs terres : de forte que d'un

côté , quelque tems qu'il falfe , le

Laboureur efl: comme alfûré de voir

chaque année la terre qu'il cultive

,

lui rapporter une moilfon propor-

tionnée à fon induftrie & à Ion tra-

vail-, & d*un autre côté, le Voyageur
goûce un plaifir toujours nouveau ,

en promenant fuccefïîvement la vue

dans ces Vallons & ces Campagnes
•charmantes , qui quoiqu'alfez iem-

blables pour la verdure , dont elles^

font également couvertes, ne lailfenc
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pas de prcfenter autant de fccnes ad-

mirablement divcrfifices , par la dif-

férente difpofition ou figure de mon-
tagnes qui les environnent : il fc

trouve à toute heure également fur-

pris par les nouveaux Ipedtacles, qui

offrent continuellement à fa vue une
fuite perpétuelle d'Amphitéâtres ver-

doyans , qu'il découvre les uns après

les autres dans fa roure.

Cette efpéce de chapelet dont ils

fe fervent, eft très-fîmple , foit par fa

ftrudture , foit par la manière dont

on le fait jouer. Il eft compofé d'une

chaîne fans fin de bois , Se d'un grand

nombre de petites planches de fix ou
fept pouces en quarré , enfilées par

le milieu , parallèlement, à égales

diftances , & angles droits , dans la

diaîne de bois. Ce chapelet eft

étendu le loncj d'un canal de bois

,

fait de trois planches unies en forme
d'auge -, de forte que la moitié infé-

rieure du chapelet porte fur le fond

de cette auge , &: en occupe toute la

capacité j & la fupérieure qui lui eft

parallèle , porte fur une planche po-

j:ii
'>
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fce le long de l'ouverture du canal.

Une des extrémités du chapelet , je

veux dire celle d'en bas , eiV pailce

autour d'un cylindre mobile', donc

l'axe eft pôle fur les deux côtés de

rextrémité inférieure du canal -, 8c

l'autre extrémité du chapelet, fçavoin

celle ét'en haut , eft montée fur une
manière de tambour garni de [petite*

planches , fituées de telle forte, qu'el-

les engrainent cxadtement avec les

planches du chapelet , & que ce

tambour venant à tourner par le

moyen de la puilfance qui eft appli-

quée à fon efïîeu , fait tourner le

chapelet. Comme l'extrémité fupé-

rieure du canal où porte ce tambour,

eft appuyée à la hauteur où l'on

veut faire monter Teau , &c que l'er-

trcmité inférieure eft plongée dans

Téau qu'on veut élever , il eft nécef^

faire que la partie inférieure du cha-
pelet, qui occupeexadlement 5 corn-»

me nous l'avons dit , la cajxicité du
canal d^ bois , monte le lon^ de ce

canal , & que tcmtes tes petites plan-

ches , enlevant avec elles autant d'eau

H h iiij
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qu'elles en rencontrent , c*eft-à-dirtf

,

autant que le canal en peut conte-

tenir , il fe forme un ruilfeau d'eau ,

qui monte fans interruption à U
hauteur qu'on fouhaite , tant que la

machine eft en mouvement ; ce-

pendant la partie fupérieure du cha-

pelet defcendant uniformément le

long de la planche fur laquelle elle

porte , ces deux mouvemens joints

enfemble font tout le jeu de la ma-
chine , qui eft mife en mouvement
dans les trois manières fuivantes.

Premièrement avec la main , par le

moyen d'une ou de deux manivelles

attachées immédiatement aux extré-

mités de l'eiïieu du tambour.

Secondement avec les pieds , par

le moyen de certaines chevilles de

bois fort grolTcs , plantées avec faillie

de plus d'un demi pied autour de

l'arbre , ou eflîeu du tambour allon-

gé tout exprès. Ces chevilles ont de

grolfes têtes oblonques &c arrondies

en dehors , c'eft-à dire , de figure

propre à appliquer la plante du pied

nud X de forte qu'un ou plufieurs homr
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mes 5 fuivanc le nombre des rangs des

chevilles , ou debout ou aflis , peu-

vent en le jouant , ôc en remuant feu-

lement les jambes fans aucun efîort y

tenant d'une main un paraiol , Se de

l'autre un éventail , faire monter un
ruilfeau perpétuel dans leurs terres

arides.

Troifiémemcnr , par le moyen d'un

bufle ou de quelque autre animal,

qu'on attache a une grande roue d'en-

viron deux toifes de diamètre , fituée

horifontalement , à la circonférence

de laquelle on a planté un grand nom-
bre de chevilles , ou de dents , qui:

engrainant exactement avec des dents

femblables plantées autour de l'efTieur

du tambour , font tourner la machi-

ne 5 quoique plus grande , avec beau-

coup de facilité,

Lorfqu*on nettoyé un canal , on le

coupe de diftance eu diftance par des

digues , & Ton en affigne une partie à
chacun des Villages circonvoifnis.Oii

voit aufli-tôt différentes troupes de
payfans , qui apportent une eipéce de

chapelets compofés de petites plan-.
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ches qnarrces,clont ils fc fervent pour
élever l'eau du canal dans la campa-
gne , Ôc comme les rives (ont fort

hautes , ils drctTent leurs chapelets à
triple étage , & fe portent ainfi l'eau,

les uns aux autres.

Il y a des endroits où les Monta-
gnes , qui ne font pas fort hautes , fe

touchent les unes les autres , & font

prefque ians vallées : cependant elles

font toutes cultivées , par le lecret

qu'ont les laboureurs d'y faire couler

de l'eau autant qu'ils veulent , en la

conduifant d'une montagne à l'autre

par des canaux de Bambou.

Ce qui foutient dans leurs travaux

ceux qui cultivent la terre avec tant

de foins &c de fatigues , ce n'eft pas

feulement leur propre intérêt *, c'eft

encore plus la vénération où cfl:

^agriculture , & reftimequc les Em-
pereurs en ont toujours fait depuis la

naillance de l'Empire. C'eft une opi-

nion commune , qu'elle leur a été

enfeignée par un de leurs premiers

Empereurs nommé Chifj-»or?g^ & ils

le révèrent encore aujourd'hui com%
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me l'invenceur d'un art fi utile nuîi

peuples. Nous avons dcja rapporté

comment l'Empereur va lui-même la-

bourer la terre , pour marquer l'efti-

me où doit être l'agriculture dans

chaque Etat.

L'attention des Empereurs & des

Mandarins pour la culture des terres

eft (i grande , que lorlqu'il vient a la

Cour des députés de la part des Vi-

cerois , l'Empereur ne manque jamais

de leur demander en quel état ils ont

vu les Campagnes. Une pluie tombée

à propos eft un fujet de rendre vi-

fite au Mandarin , & de le compli-

menter.

ê

Dh commerce de la, Chine.

Le commerce eft la féconde four-

ce d'où découlent les richelTes , qui

font régner à la Chine la profpcrité

& l'abondance. Le commerce qui fe

fait dans l'intérieur de l'Empire eft (i

grand , que celui de l'Europe entière

ne peut lui être comparé. Les Pro-

vinces fout comme autant de Royaa-*
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mes , qui fe communiquent les uns

aux autres ce qu'ils ont de propre ;

& c'eft ce qui unit entr*eux tous ces

peuples , & qui porte l'abondance

dans toutes les Villes.

Les Provinces de Hon-^Hun^ & de

iT/^wg-y? fou ni lient le ris aux Provin-

ces qui en ibnt le moins pourvues. L»
Provincfi deTche-hia^i^ fournit la plus

belle foie. Celle de Ktang-ttAn le ver-

nis , l'encre , &: les plus beaux ouvra-

ges en toute forte de matières. Celles

de Tim-nan y de Chert-fp,dc Chan-fi le

fer 5 le cuivre , &c plufieurs autres mé-
taux -, les chevaux , les mulets , les

chameaux , les fourures , &rc. Celle de
jPo^Kien le fucre , & le meilleur thé.

Celle de Set-chuen les plantes > les her-

bes médicinales , la rhubarbe > &c.
Toutes ces Marchandifes qui fe

tranfportent aifément fur les rivières,

fc débitent en très-peu de tems. On
voit, par exemple, des Marchandsjqui

trois ou quatre jours après leur arri-

vée dans une Ville , y auront vendu
cinq ou fix mille bonnets propres de

la iàifon. Il ny a pas jufquaux^
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familles les plus pauvres , qui avec

un peu d*ŒConomie , ne trouvent le

moyen de lubfiftcr ailément de leur

•tranc. Nous avons dcja rapporte com-
ment cela pouvoit fe faire.

Le commerce étant (î abondant

dans toutes les Provinces de la Chi-

ne , il n eft pas furprenant que fcs ha-

bitans fe mettent fi peu en peine de

commercer au dehors. Aufli dans leurs

voyages fur mer ne palfent-ils ja^

-mais le détroit de la Sortie. Leurs plus

grandes navigations ne s'étendent du

côté de Malaque , que jufqu'à Achen-,

<!u côté du détroit de la Sonde , que

jufqu*a Batavia qui appartient aux

Hollandois i & du côté du .Nord , que

jufqu'au Japon.

L Ordinairement lorfqu'ils veulent

aller négocier au Japon , ils mettent à

la voile au mois de Juin ou de Juillet

«u plus tard. Ils vont à Camhoye ,

ou à Siam , où ils portent des Mar-
chandifes propres de ces pays-là , &
en prennent d'autres qui font d*un

grand débit au Japon. Quand ils font

de retour daas leur pays , ils trouvem
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qu'ils ont fait un profit de deux cens

pour cent. i^A\s portent des drogues,

comme ginfeng, ftriftoloche, rhubar-

be, elquine , mirabolans, Ôcc. i°. De
Técorce d'arecquc , du (ucre blanc ,

«les cuirs de buHe &c de boeuf ; fur le

Tucre ils gagnent mille pour cent.

3°. Toutes iortes de pièces de foie ,

èc principalement des latinsjdes taffe-

tas, & des damas , fur-tout du noir,

40. Des cordes de foie , du bois d'ai-

gle Ôc de fandal qui efl recherché

des Japonnois pour les parfums , par-

ce que fans cclfc ils parfument leurs

Idoles, jo. Enfin des dcaps d'Europe,

& des camelots , fur lefqucls ils ga-

gnent cinquante pour cent. Les Mar-
chandifes qu'ils rapportant font

,

lO. Des perles fines i il y a des oc-

<afions où ils gagnent mille pour cent.

20. Le cuivre rouge en barre ; du cui-

vre en oeuvre , comme balances , ré-

chaux , calTolectes , &c. 5
o. Des lames

de Sabre. Elles ne s'achètent qu'une

;piaftre au Japon , & fe vendent quel-

quefois jufqu'à dix piaftres a la Chine.

ji^o. Du papier a fleurs & uni , donc
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les Chinois font des éventails, yo. Des
porcelaines qui font très -belles. 6^,

Des ouvrages de vernis -, il ne s'en fait

point de pareils dans le refte du mon-
de. 70. De lor qui eft très pur , &c un
certain métail appelle Tombac, fur le-

quel ils gagnent yo. ou 6o» pour cent

À Batavia.

II. Les Chinois font aufîlcommcr-

cCe à Manille, où ils portent quantité

de fotes , de fatins rayes ôc a fleurs

de différentes fortes de couleurs , des

broderies , des tapis , des couilins ,

des robes de chambre , des bas de

foie , du thé , des porcelaines , des

ouvrages de vernis , des drogues, &:c.

où ils gagnent d'ordinaire cinquante

pour cent. Ils n'en rapportent que
-des piaftrcs.

III. Le commerce que les Chinois

font le plus régulièrement , c'cft à

Batavia. Les Marchandifes dont ils fc

chargent font

,

1^. Du chéverd ôc des porcelaines.

lO. De l'or en feuille , & du fil d'or

qui n'eft que du papier doré. Il y en
a qui ne s'achète pas au poids , mais

.i
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par petits échcveaux j Se celui-ci eft

cher , parce qu'il eft couvert du plus

bel or. C.elui que les Chiuois porteur

à Batavia ne le vend qu'au poids^il ell

par paquets , avec de grandes queues

de loiie rouge qu'ils mettent exprès

pour rehauiler la couleur de l'or , ôc

pour rendre les paquets plus pelans.

Les J-Iollandois n en font pas ufage -,

mais ils les portent fur les terres des

Malais , où ils font un gain coiv-

fidérable. 3 o. De la toutenaque , (c'eft:

un Métal , «qui tient de la nature du

fer ôc de l'étain
) qui produit cent ,ôc

•quelquefois cent cinquante pour cent.

40. Des drogues , & fur-tout de la

rhubarbe. 5o.Quantitéd'uftcnfiles de

cuivre.

Us emportent de Batavia , i ^. de

l'argent en piaftrcs. 20. Des épiceries.

30 Des écailles <le Tortue , dont ils

font de très-beaux ouvrages ; ils ne

vendent que dix fols de fort belles ta-

batières formée* fur le modelle de

celles d'Europe. 40. Du bois de

Sandal , du bois rouge ôc noir , du
hois deBrefil. jo. Des pierres d'Aga*
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the taillées , donc les Chinois font

l'ornement de leur ceinture, des bou-

tons qu'ils attachent a leurs bonnets

,

& des efpcces de chapelets qu'ils por-

tent au col. 6^, De l ambre jaune ea
malfe , qu'ils ont à grand marché»

70. Enfin des draperies d'Europe >

qu'ils ont de même à bon compte r

éc qu'ils vendent au Japon^

Les Chinois vont encore , maïs ra-

rement y à Achen , à Malaque , à

Char ,à Patane à Ligor ,qui dépend

f!u Royaume de Siam , a la Cochiii^-

chine , ôcc.

Us ne rapportent guéresde ces pays-

là que des épiceries , des nids d'oi-

feaux , qui font les délices des repas

Chinois , dû ris , du camphre , du ro-

tin , ( e'eft une efpéce de cannes fort

longues , qu'on trelTe enfemble com-
me de petites cordes ) des torches fai-

tes de certaines feuilles d'arbres qui

brûlent comme de la poix réfme , &
qui fervent de flambeau quand on
marche pendant la nuit , de l'or , de
i'érain , ôcc.

C^.ant au commerce que les Euro-
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péeiis font à la Chine , il n'y a. guère?

que le Port de Canton qui leur foie

ouvert. On y portoit autrefois des

draps , des criftaux , des fabres , des

horloges , des montres Tonnantes ,

des pendules à répétition , des lunec*

tes d'approche , des miroirs , des

glaces , &:c. mais depuis que les An-
glois y vont régulièrement chaque
année,toutes ces Marchandifesyfont

à aufïi bon marché qu*cn Europe. Le
corail même ne peut plus guéres s'y

vendre qu'avec perte.

Ainfijà parler eia général,ce n'eft plus

qu'avec de l'argent qu'on peut trafi-

quer utilement à la Chine.On trouve

un gain confidérable à acheter de l'or

qui eft Marchandife. On peut encore

acheter à la Chine d'excellentes dro-

gues , différentes fortes de thé , de l'or

filé , du mufc 5 des pierres précieufes,

des perles , du vif argent , &c. Mais

le plus grand commerce qu'y falTent

îes Européens , confifte principale-

ment dans les ouvrages devernis,dans

la porcelaine Se dans toutes forte»

d'étoffes de foie.

1



d'Observati on s. 37^

1 ,à

CHAPITRE XXII.

Du Ferrîis & des Soieries de la Chine,

UN Eté fufEt à peine pour donner
à un ouvrage de vernis toute la.

perfedion qu'il doit avoir. Il ell rare

que les Chinois aycnt de ces fortes

d'ouvrages de prêts
;
prcfque toujours

ils attendent l'arrivée des vailfeaux

pour y travailler ^ àc fe conformée

au goût des Européens.

Le vernis que les Chinois nomment
Tfi , eft une gomme rouffâtre , qiû

découle de certains arbres par des in-

citons qu'on fait à Técorce jufqu'aa

bois 5 fans cependant l'entamer. Cea
arbres fe trouvent dans les Provinces

de Kiang-fi , &: de Se-tehnen. Ceux du
territoire de Kan-tcheon ^ Ville èes

plus méridionales de la Province de

Kiang-fi , donnent le vernis le plus

cftimé.

Pour tirer du vernis de ces arbres ,

1 1
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il faut attendre qu'ils ayent fept ou*

huit ans. Celui qu'on en tireroit avaiic

ce tems là , ne feroit pas d'un bon
ufage. Le tronc des arbres les plus

jeunes , dont on commence à tirer le

vernfs , a plus d'un pied de circuit.

On c?it que le Vernis qui découle de

ces arbres , vaut mieux que celui qui

coule des arbres plus vieux 5. mais

qu'ils en donnent oeaucoup moins.

Ces arbresjdont la feuille &c l'écor-

ce relfemblent affez à la feuille & à
récorce du frefne , n'ont jamais gué-

rcs plus de 1 5 . pieds de hauteur ; la

grolîeur de leur tronc eft alors de
deux pieds & demi de circuit. Ils ne

portent ni fleurs , ni fruits y voici

comme ils multiplient.

Au Printems, quand Tarbre poufle^

on choifit le rcjetton le plus vigou-

reux qui forte du tronc , & non pas

des branches j quand ce rejetton eft

long d'environ un pied , on l'enduic

par le bas de mortier fait de terre jau-

ne. Cet enduit commence environ

deux pouces au-de{ïus du lieu où il

ibrt du tronc ^ de defcead aa-dclfous
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quatre ou cinq pouces» Sou épaiffeur

cft au moins de troiî pouces. On cou-

vre bien cette terre , Se on l'envelo*

pe d une natte , qu'on lie avec foin ,

pour la défendre des pluies & des in-

jures de lair. On lairfè le tout en cet

état depuis lequinoxe du Print^ms

ju{qu*à celui d'Automne. Alors ow
ouvre tant foit peu la terre, pour exa-

miner en quel état font les racines y

que le rejetton a coutume d'y poulTer,

& qui fe divifent en plufiears tiliets -,

fi ces filets font de couleur jaunâtre

ou rouffatre, on juge qu'il eft tems de

fëparer le rejetton de l*arbre : on le

coupe adroitement fans l'endomma-

ger , & on le planta. Si ces^ filets font

encore blancs , c'eft figne qu'ils font

trop tendres ; ainfi on recouvre Ten-

duit de terre , comme il étoit aupara-

vant , & on diffère au Printems fui-

vant à couper le rejetton pour le plan-

ter. Mais loir qu'on le plante au Prin-

tems ou en Automne , il faut mettre

beaucoup de cendres dans le trou qu'on"

a préparé , fans quoi les fourmis àé-

voreroieiit les raciiies encore tendre^

I '! ':
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ou du moins en tireroicnt tout le fïic,

ôc les feroient fccher.

L'Eté eft la feule faifon où l'on

puifTe tirer le vernis des arbres ; il n'en

îort point pendant l'Hiver , & celui

<jui fort au Printems ôc en Automne
e(l toujours mêlé d'eau. D'ailleurs , ce

n'eft que pendant la nuit que le vernis

coule des arbres *, il n*en coule jamais

pendant le jour.

Pour tirer le vernis,on fait plufieurs

incifions de niveau à l'écorce de l'ar-

bre autour du tronc , qui félon qu'il

eft plus ou moins gros , peut en four-

nir plus ou moins. Le premier rang

de ces incifions n'eft éloigné de terre

que de fept pouces. A la même dif-

tance plus haut fe fait un fécond

rang d'inci fions , ôc ainfi de fept eiv

fept pouces , non-feulement jukju'au

haut du tronc , mais encore ju(qu'aux

branches , qui ont une grolïeur fufS-

fa nte.

On fe fert pour faire ces incifions

,

d'un petit couteau fait en demi cercle.

Chaque incifion doit être un peu obli-

que de bas en haut,au{Ii profonde que
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l'ccorce eft épailTe , & non pas davan-
tage -, celui qui Ta fait d'une main, a

dans l'autre une coquille , dont il in-

fère aufTi-tôt les bords dans Tincifton,

autant qu'elle peut y entrer. Ces co-
quilles font plus grandes, que les plus

grandes coquilles d'huître qu'on voie

en Europe. On fait ces incifions le

fbir , & le matin on va recueillir ce

qui a coulé dansées coquilles -, le foir

on les infère de nouveau dans les mê-
mes incifions , & l'on continue de la

même manière jufqu a la fin de l'Eté.

Ce ne font point d'ordinaire les

propriétaires de ces arbres,qui en font

tirer le vernisjce font des Marchands,,

qui dans la faifon traitent avec ces

propriétaires , moyennant cinq fols

par pied. Ces Marchands louent des

ouvriers , auxquels ils donnent par

mois une once d argent, tant pour leur

tn'^^ail que pour leur nourriture. Ua
de tes ouvriers fuffit pour cinquante

pieds d'arbre.

Il y a des précautions à prendre ,

pour garantir les ouvriers des impref-

fions malignes du vernis. Il faut avoir

1:
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préparc de l'huile de rabette , où Toit

aura fait bouillir une certaine quan-
tité de ces fîlamens charnus , qui fe

trouvent entremêlés dans lagrailïè'des

cochons 5 & qui ne fe fondent point

quand on fait le fain-doux. Lorfque
les ouvriers vont placer ces coquilles:

aux arbres , ils portent avec eux ua
peu de cette huile ,,dont ils fe frotent

le vifàge & les mains; le macinj lorf^

qu*après avoir recueilli le vernis , ils

reviennent chez le Marchand , ils fe-

frotent encore plus exadtement de

cette huile..

Après le repas, ils fe lavent tout le

corps avec de l'eau chaude , dans la-

quelle on a fait bouillir de Técorce ex-

térieure & hériiTée des châtaignes ,

de Técorce de bois de fapin , du fal-

pêtre criftallifé , & d une herbe qui

eft une efpcce de blette , qui a du ra-

port au Tricolor. Toutes ces drogues.

palTent pour être froides.

Chaque ouvrier remplit de cette

eau un petit baflin , & s'en lave en

particulier \ ce bafïîn doit être d'étain^

Pans le tems qu'ils travaillent au-

près
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près des arbres , ils s'enveloppent la

tcte d'un fac de toile , qu'ils lient au-

tour du col, où il n'y a que deux trous

vis-à-vis les yeux. Ils fe couvrent le

(kvant du corps d'une efpéce de ta-

blier fait de peau de daim pairée, qu'ils

fùfpendent au col par des cordons , &c

qu'ils arrêtent par une ceinture. Ils

ont aufll des bottines de la même ma-
tière , 6c aux bras des gans de peau

fort longs.

Quand il s agit de recueillir le ver-

nis , ils ont un vafe fait de peau de

bceuf attaché à leur ceinture -, d'une

main ils dégagent les coquilles , ôc de

l''autre ils les raclent avec un petic

inftrument de fer , Jufqu'a ce qu'ils

en aycnt tiré tout le vernis Au bas de

l'arbre eft un panier oi> on laiflè les

coquilles jufqu'au foir. i'our faciliter

la récolte du vernis , les Propriétaires

des arbres ont foin <!e les planter à
peu de diftance les uns des autres.

Le Marchand a foin de tenir prêt

chez lui un grand vafe de terre , fur

lequel eft un chaflis de bois foutenu
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par quatre pieds , à peu près comme
uiie cable quarrce , donc le milieu le-

rpic. vuide. Sur le challiç eft une colle.

cJairC/, arrêcée par le$ quatre coins,

avecdes-anneaux. On cienc cette tojle,

un peju. lâche, &.on yverfe le vernis..

Le plus liquide s'étant écoulé de.luir

mêmç/, on tord la.coile pour faire,

couler le refte* Lp pç;u qui,denieurp.

d^ns la toile fe meta part-, on le vend/

aux Droguiftcs , parce qu'il eft dç

quelque ufage dans la Médecine;- On
eftxpncçnt de la récolte, lopfquç da>^Sf

une nuit, mill^v arbres dQnae^iç vingt

livres de. vç.rnis.

La récoUç faiçç , le Marchand met

fon . vernis dans de§ fce^yx, , de boiç.

,

Ixen calfatés.en dcihors , &? do.nç; lo.

eauvercle ^ eft . atçacté >. avçc dô boji;^Si

cIqu3.. La . Jiyce d^ verni3 tpuç. frais,

fait revieiar environ à quarante; fql?»

Le Marchand en tire le dpuble ^,
davantage , félon que les endroits où
il.le^ tranfpQrte font éloigi>és.'

Il,en coatç cher aux; ouvriers qui

rccueilleacle verms^ quaadjls négU-..
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riiumeur acre qui fort des parties dé-

cliirées , la peau fe Tcche , tombe , Ôc

fe renouvelle.

Le vernis de la Chine , outre l'é-

clat qu'il donne aux moindres ou-

vrages auxquels on l'applique , a en-

core la propriété de conferver le bois,

& d'empccher que l'humidité n'y pé-

nétre. On peut y répandre tout ce

qu'on veut de liquide : en paflant un

linge mouillé fur l'endroit , il n'y refte

aucun veftige , pas même l'odeur de

ce qui a été répandu. Mais il y a de

Tart à l'appliquer -, 3c quelque bon
qu'il ioit de fa nature , on a encore

befoin d'une main habile & induf-

trieufe pour le mettre en ccurre. Il

faut fur-tout de l'adreiTe , & de la

patience dans l'ouvrier , pour trouver

ce Jufte tempérament que demande
le vernis , afin qu'il ne foit ni tiop li-

quide, ni trop épais , fans quoi il ne

réuffiroit que médiocrement dans ce

travail.

Le vernis s'applique en deux ma-

nières 3 l'une ,
qui eft plus fimple , fe
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fait immcdiatement fur le bois. Après

Tavoir bien poli , on palte deux ou
trois fois de cette efpccc d'huile que
les Chinois appellent Tong-ycon • quand
elle eft bien (eche, on applique deuk

ou trois couches de vernis. Si on veut

cacher toute la niaticre (ur laquelle

on travaille , on multiplie le nombre
des couches de vernis , & il devient

alors fi éclatant, qu'il relfemble à une
glace de miroir. Quand l'ouvrage eft

iec , on y peint en or & en argent

diverfes fortes de figures , comme àc%

fleurs , des hommes, des oifeaux , des

arbres , des montagnes, des palais,&:Cr

fur lefquels on pafle encore une lé-

gère couche de vernis , qui leur doua-

ne de l'éclat , & qui les conferve.

. L'autre manière, qui eft moins fim-

ple , demande plus de préparation j

car elle fe fait fur une efpcce de pe-

tk maftic , qu'on a auparavant appli-

qué fur lebois.On compofe de papier,

de filalfe , de chaux , & de quelques

autres matières bien battues , une ef-

pece de carton qu'on colle fur lebois^

Kkiij
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& qui forme un foixl trcs-unî^
trcs-folide , fur lequel on patîe deux

ou trois fois de l'iiuile dont nous

avons parle , après quoi l'on applique

le vernis à difterentes couches , qu'on

lailfe fccher Tune après l'autre. Cha-
que ouvrier a fon lecret particulier ,

qui rend l'ouvrage plus ou moinspar-

fait , félon qu'il eft plus ou moins ha-

bile.

Il arrive fouvent qu*à force de ré-

pandre du thé , ou des liqueurs chau-

des fur des uftenfties de vernis , \e

lufkre s'en efFace,parceque le vernis fe

ternit , &c devient jaune. Le moyen
de lui rendre le noir éclatant qu'il

avoir , eft de l'expo fer une nuit a la

gelée blanche , & encore mieux tle le

tenir quelque tems dans la iieige. Sc-
iions aux foieries de la Chine.

'JL'on peut dire que la Chine eft'le

pays de la foie : il femble qu'elle fok

inépuifible. Outre qu'elle en fournit

*à quantité de mtions de l'-Afie ^ de

l'Europe , l'Empereur , les Prhices

,

•les Domeftîques , les Mandarins , les
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'gens de Lettres , les Femmes , Se gé-

néralement tous c^nx qui font tant

foit peu a leur aife , portent des ha-

bits de ioîe , & font vêtus de fàri\i

ou de damas. IhVy'a gucres que le pe-

tit peuple, ou les payfans 8c les geiis

de la Gampagne,qui s'habillent de toi-

les de coton peintes en couleur bleue.

Quoique plufieurs Provinces de h
Chine fournillènt de parfaitement bel-

les foies, celle qui vient de la Provin-

*ce 'de Tche-hiang , eft fans comparai-

Ton kl meilleure & la plus fine. Lès

Chinois jugent de la bonrte foie par

•fa blancheur , par fa douceur , &: (lâr

fa finèlfe. Si en la maniant elle eft rii-

•^de au toucher , c'eft nnfauvais (igne.

Souvètic pour lui donner un bel oeil ,

ils Ttipprctent avec une céttàine ea*u

rfe ris mêlée de chaux, tjui la btû-

'le, & qui'fait^ile Tayant tranfpor-

tce en Europe , on lie la peut mou-
liner.

Il h*en "eft (ras dcmcme de celle qui

éïl: furé -, car iien iVéft plus difé à

'tiioulincr. Un ouvrier 'Chinois mou-
Kk iv
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îinera cette foie pendant plus d'ui\e

heure , fans qu aucun fil ie caiïe.

Les moulins dont ils fe ferventjfont

biens diftcrens de ceux d'Europe , &
beaucoup moins embarrallans. Deux
ou trois méchans dévidoirs de Bam-
bou , avec un rouet , leur fuffiient. il

eft furprenant de voir qudle eft la

{implicite des inftrumens , avec leC-

quels ils font les plus belles étoftes.

On trouve à Canton une efpéce de

foie , qui vient du Tonj^-hing -, mais

elle n'eft pas comparable à celle que

fournit la Province de Tché-hiang :

pourvu néanmoins que celle-ci ne loit

pas trop humide , & c'eft à quoi il

faut prendre garde; car les Chinois,

qui d'ordinaire cherchent a tromper,

mettent quelquefois dans le cœur da

paquet un ou deux ccheveaux de grof-

fe foie , bien différente de celle qui

paroît au delfus.

Ceft de cette foie,que les plus bel-

les étoffes fe travaillent dans la Pro-

vince de Kiang-nan \ car c'eft dans cet-

te Province que fe rendent la plupatc
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des boiis Ouvriers , & c'eft el!e qui

fournit à TEmpereur toutes celles qui

font à Ion ufage , &: dont il fait pré-

feiît aux Grands & aux Seigneurs de

ià Cour. Le grand commerce qui Te

fait à Canton , où tous les Etrangers

abondent, ne lailfe pas d'y attirer auffi

un grand nombre des meilleurs Ou-
vriers.

lis feroîent des étoffes aufli riches

qu'en Europe , s'ils étoient fûrs d*en

avoir le débit -y ils fe bornent d'ordi-

naire à ce qu'il y a de plus fimple ,

parce que les Chinois s'attachent plus

volontiers à ce qui eft utile , qu'à ce

qui eft agrciible.

Ils font à la vérité des étoffes d'or;

mais ils ne palfent pas leur or par

la filière , afin de le retordre avec le

fil , comme on fait en Europe, lis

ie contentent de dorer une longue

feuille de papier , qu'ils coupent en
très -péri tes bandes, dont ils envelop-

pent la (oie avec beaucoup d'adrerfe.

Ces étoffes font rrcs-belles en for-

taiu des mains de l'Ouvrier j mais el-
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les ne font point de C\ longue durée

,

ôc ne peuvent guéres fervir aux vête-

mens , parce que l air & l'humidité

ternîlfent bientôt réclatde Tor: elles

ne font guéres propres qu a faire des

meubles &: des ornemens d'Eglife. Il

n'y a que les Mandarins & leurs fem-

mes, qui s*habillent de ees fortes d'é-

tojfFes ; ce qui eft même très-rare.

Les pièces de foie dont les Chinois

fe fervent davantage, font les gazes

unies & à fleurs, dont ils fe font des

'"habits d*Eté j des damas de routes les

fortes & de toutes les couleurs ; des

Tatins rayés, des fathis noirs de N^w-
hing ; des taffetas à gros grain qui

foiu d'un très bon ufàge ; diver Tes

autres fortes de tafîecas , lés uns à
fleurs qui rclîemblent a du gros de

Tours ; d'autres dont les fleurs foiu à
jour, comme de la gaze •, quelques

autres qui font rayés '& de fort hc^n

goût , ou jafpés,ou piqués à rofettes,

'&:c. du crépon , des brocards,des pan-

nes & différentes fortes de velours.

Celui qui efl teint en cFamoifî fc
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«vend plus cher-,mais il eft aifé'dYêtre

trompé. Un moyen de découvrir la

fraude , eft de prendre du jus de

Limon mêlé iavec de la chaux , &c

=^'en répandre jquekjues gounes :cn

^ifférens endroits : Ci lacouleur-chan-

^ge , c'eft figne qiieile:«ftfatr&.

Enfin les Giiinois fontune iiifinité

'^'autres étoffes. ? Il .y:en a de deux for-

-tes ) t]ui foîit parmieux d'un ufagc

'plus ordinaire.

r^. Une force îde iatm 'plus 'fort

'Se moins luftré,. que celui qui fefait

m Europe. Il eft quelquefois uni;

d'autres fois on le divcrfifre par des

'•fleurs , des arbres, des 'oitèaux, des
f papillons.

i ^ . Un taffetas partiailier,dont ils

'fe font des ^ caleçons 3c des ( doublu-

les. Iléft ferré, &.pourtant (i' pliant,

•qu'on peut' le doubler & le ' prefTcr de

k main, fans lui faire
r

prendre de

^li. On le lave mêmeicomme de la

toile , fans qu il perde pour-celabeau-

'€oup de fon luftre.

•Les Ouvriecs Chinois .doniiem le
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luftre à ce cafletas avec la grailTede

Marfouin de rivière. On purifie cette

grailFe, en la lavant & la faifant cui*

re. Enluite avec une brolTe fine on
en donne au taffetas des couches de

haut en bas en un même fens , ôc du
feul côté qu on veut luftrer. Quand
les Ouvriers travaillent la nuit , ils

ufent à leurs lampes de cette grailïè

fondue,au lieu d'huile.Son odeur déli-

vre de mouches le lieu où ils travail-

lent , ce qu'on regarde comme un
grand avantage y car ces infc<^es , en

Te plaçant fur l'ouvrage , lui font fort

dommageables.

La Province de Cang-tong fournk

une foie particulière , qui k trouve

en quantité fur les arbres, & dans les

campagnes. Ellefe file, & Ton en fait

une étofi'e nommée Kten-tchtou. Cee-

te foie eft produite par de petits in-

fedes , qui relfemblent alîez aux che-

nilles. Ils ne la tirent pas en rond ni

en ovale , comme font les vers à
foie, mais en fils très-longs. Ce fil

s'attache aux arbriffeaux & aux huiC*
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fons , félon que le vent le poulïc

ci*uii côté ou d'autre. On amalïe ces

fils , & on en fait des étotfes de ioie

qui font plus grofliéres , que celles

qui fe filent dans les maifons. Mais

aufïi ces vers font fauvages, ôc ils

mangent îndifleremment les mûrieis

&c les feuilles des autres arbres. Ceux
qui ne s*y connoillènt pas, pren-

droient ces étoffes pour de la toile

roufle , ou pour un droguet des plus

groflîers.

Les vers qui filent cette foie font

de deux efpeces. Lai^remiére qui eft

beaucoup plus grolîe & plus noire

<]ue nos vers à foie , le nomme
7'foHm-Kien : la féconde qui eft plus

petite, fe nomm.c Tiao-^Kien, Le co-

ton de la première eft d'un gris roufl

featre ; celui de l'autre eft plus noir.

L'étoffe qu'on en fait tient de ces

deux couleurs. Elle eft fort ferrée

,

point , dure beaucoup
,

de la toile *, àc quand

ne fe

fe lave

elle eft

tent point , pas

coupe

comme
bonne. les tâches ne la gà-

même celles ae Thui-

il

II

l

r 4

K

,1.

,l
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le qui tombe delTus.- Cette ctofTccfti

fort eftimée des Chinois , & eft qucK
qucfois auffi chère que. le. fatin &4
les étoffes de foie les mieux faites..

Comme les Chinois font . très - ha-^.

biles à. contrefaire , ils .font de faux.

Kisn^tcheou avec le rebut de la, foie.

de ThçrhiéVfj^ -, il eft aifé d'y ctre

trompé , Cl Ion n y prend garde.

Les Ouvriers de Canton font auffi.

desruhaiis , des bast Ôcdes boutons,

de foie , & ils y réufliirént patfaiie-»-
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CHAPITRE XXIII.

Des différent degris de la NobUjfe Chi-

noife 'y
des Droits^ des Honneurs^

des Prérogatives dont elle, jouit ,: De
I4 Suj^ttion & de la Dépendance,

dans laquelle fifjt retems les Princes

dkk.Smg'.

A NobleiTe n eft point héréditaire

à la Chine, quoiqu'il y ait des:

dig\iités qui reftent dans qi^elques fa-

milles , & qui fe donnent par l'Em-

pereur à ceux de la farnillç qu'il ju-.

gç avoir le plus de talçii?* L'on n'y

a^^clçtraug, qu'autant qu'on a de ca-

pacité &.do mérite. Quelqu'illuftre

qu'ait été u^i homme, fût-il même,

paryenu, à la premiéjre Dignité de

l'Jmpire , les enfaijs qu'il lailfe après.

ii4 ont leur, fortune a faire -, & s'ils,

fontdéppii^rvus d'efprit, ou amateurs

de. le^r repos « ils, raipperont. avec

M
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le peuple, & feront fbuvent obli-

ges i'embralTer les plus viles profcf-

fions.

Il eft vrai qu'on peut fucccder aux
biens de fon père -, mais on ne fuc^

cède ni à fes dignités , ni à fa répu-

tation : il faut s'y élever par les mê-
mes degrés que lui. C'eft pourquoi

ils font leur capital de l'étude lapins

confiante -y Ôc ils ne manquent guéres

'de s'avancer , de quelque condition

qu'ils foient , quand ils ont de la dif-

pofition aux Lettres. Aufli voit-oa

tous les jours à la Chine des éléva-

tions de fortune non moins furpre-

liantes, qu'il s'en fait quelquefois en

Italie par des Eccléfiaftiques , où des

gens de la plus batlc extraction peu-

vent afpirer aux premières Dignités.

Tout eft Peuple , ou Lettrés , ou
Mandarins à la Chine. Il n'y a que

ceux de la famille régnante , qui

foient diftingués. Ils ont le rang de

Princes-, & c'eft en leur faveur, qu'on

a établi cinq degrés de Noblelfe ti-

tulaire à peu près femblables aux

Titres

\
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Titres qu'on donne en Europe , cTe

Ducs , de Marquis , de Comtes , de

Barons & de Seigneurs.

On accorde ces Titres aux Def-

cendans de la Famille Royale , tels

que font les enfans de l'Empereur y

éc ceux que l'Empereur fait entrer

dans fon alliance , en leur donnant

fes filles en mariage. On leur afîigne

des revenus propres à foutenîr leur

Dignité j mais on ne leur donne au-

cun pouvoir. Il y a cependant d au^

très Princes , qui ne font point alliés

à la Famille Impériale , foit qu'ils

viennent des Dynafties précédentes ,,

foit que leurs Ancêtres ayent acquit

ceTitre par les (èrvices rendus à THm^
pire. Les Provinces .ne font gouver-

nées que par les Mandarins envoyés

par l'Empereur y qui nomme immé-
diatement aux principaux Emplois

,

& qui confirme ceux qui les font tirer

au fort 5 après les avoir faft venir eiï

fa préfence , & les avoir examinés

par lui-même»

L'Empereur ...» qui fit îa coa-
Tome /r. Ll

i

'

i. i

Ml

> (il.
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quête cîe Ton propre pays , de tonte

la Tartarie Orientale
;, du Royaume

de Corée, & de la Province de Lcao--

tong au-dcla de la grande muraille,

ayant été aide dans les conquêtes par

les frères, qui étoient en grand nom-
bre , il leur donna des Titres d'hon-

neur. Il fit les uns Tfin-vang, les

autres Kiun-vang &: Pai-lé. Il a plu

aux Furopéens d appejler ces Torres

de Dignités du nom de Régulas , ou
Princes du premier , du fécond &: du
rroifiéme ordre. Il fut réglé alors

,

que parmi les enfans de ces Regulos,

on en choifiroit toujours un , pour

fuccéder a fon père daiis la même
Dignité.

Outre CCS trois Dignités, ce mê-
me Empereur en établir encore qi|pl-

ques autres , qui leur iont inférieu-

res 5 6: ^ui fe donnent aux autres

enfans qui s'en rendent les plus di^

gnes. Ceux du quatrième degré s'ap-

pellent Peitje , ceux du cinquième

Coijg hsoH , ^ aind des autres. Ce
cinquiéiTie degré ell au-deffiis des
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plus grands Mandarins de l'Empire.

Les autres qui fui vent , n'ont pas

comme les prcccdens des marques

extérieures , qui les diftinguent des

Mandarins, foit dans leurs équipages,

foit dans leurs habits. Ils ne portent

que la ceinture jaune , qui eft com-
mune à tous lès Princes du Sang ,

tant à ceux qui poifédent des Di-

gnités , qu'a ceux qui n*en ont pas.

Mais ceux-ci ont honte dé la foire pa-

roitre , lorfque leur indigence les

tnet hors d'état d'avoir un équi page

convenable à leur rang & à leur

hailTanc^e.

La pluralité dbs fe'rtittifes fait qtre

tes Princes fé ftiultiplient eictrême-

ment j mais a force de fe multiplier ,

ils fc nuifent Ifcs uns àuX autres.

Crnnme tis n ont pbiilt de fonds èc

terres , de que rEmpferèûr lie peut pas

6\x lie veut pas dotmer des penfloiis

a tdiis , ils Vivent dahs ixiié fextirjhie

{pauvreté , quoiqu'ils portent la cein-

turé jaune.

Ccè Pmcdhy outre kilt feittÉrte lé-

Llij
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gitime , en onc ordinairement trois

autres , auxquelles l'Enipcreur doiv

ne des Titres, ôc dont les noms s'inf-

crivent dans le Tribunal des Princes.

Les enfans qui en naillcnt , ont leur

rang après les enfans légitimes , Ôc

font plus confidcrcs que ceux qui

iiailTent des fimples Concubines,qu*ils

peuvent avoir en auffi grand nombre
qu'ils fouhaitent.

Ils ont pareillement deux fortes de

Domeftiques : les uns qui font pro-

prement EfclaveS) les autres qui font

d's Tartares, ou des Chinois Tarta-

rifcs, que l'Empereur donne en grand

bu petit nombre , à proportion de la

Diî^nité dont il honore les Princes du

Sang»

Ces derniers font l'équipage du

Régulo , &c on les appelle communé-
ment les gens de la Porte. Il y a

parmi eux des Mandarins conddéra-

blés 5 des Vicerois , même desTiong-

tou , ( Mandarin , qui a l'Intendance

de plufieurs Provinces. ) Quoiqu'ils

jie foient point Efclav es comme les



premieis , ils ibnc prclqu'tgalemeac

ioumis aux n oloiucs du Rccrulo, une
qu'il conlerve fa Dignité. Us pallèiit

après fa mort au fervice de les eu-

fans, s'ils font honores de la même
Dignité.

Si le Prince pendant fa vie vîeiu

àdccheoir de Ion rang, ou fi Iccon-

fervant jufqu'i la mort , fa Dignité

ne palTe pas a d'autres de fesenfans,

cette efpéce de Domeftiques cft mile

en réferve , & on la donne a quelques

autres Princes du Sang , lorfqu'on fait

fa maifon,Ôc qu'on Téleve à lamcmc
Dignité.

L'occupation de ces Princes, ea

remontant du cinquième ordre jul-

«lu'au premier , eft pour l'ordinaire

d'alîîfter aux cérémonies publiques ,

de fe montrer tous les matins au Pa-

lais de l'Empereur, puis de fe retirer

dans leur Hocel > où ils n'ont d'autre

foin que celui de gouverner leur fa-

mille, les Mandarins 6c les autres Of-
ficiers , dont l'Empereur a compofé

leurmaifon. Une leur eft pas permis
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de fe vifiter les uns les autres, ni de

coucher hors de la Ville fans une

çermiffioii expreffe. Il y en a ce-

"pendant quelques-uns, que TEmpe-
leur emploie dans les afi-aires publi-

ques , & qui rendent de grands fer-

vices à l'Empire.

On met encore ftu rang des Hob-

bies 5 en premier lieu , ceux qui onit

été autrefois Martdarins , en lecond

lieu , ceux qui n ayant ipas eu alfee

de capacité pout parvenir aux degrés

Littéraires, ie font procuré par la

faveur ou par dès préfe«s certains

Titres d'honneur , à laide defquêts

ils entretiennent avec les Mandarins

un connmerce de vilîtes , qui les fait

craindre &: irefpèéVer du peuple. En
troifiéiine lieu , une infinité de geits

d'étude , qui depuis l*âge de quinze a
feize ans , jufqu'a celtii de quarante,

viennent tous les trois ans pour les

examens au Ttlbunal du <5ouver-

neur , qui leur donne le fujet de leur

compo'ltion.

L'une des i>tincipâile6 matques de
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ia Nobkllc , efl d'avoir re^u de Ti »>
pereur des Titres d'honi^eur , qu'on

ne donne qu'aux perlonnes d'un mé^
rite éclatant. Le Prince les donne
quelquefois pour cinq , (Ix , huit oa
dix géi"iérations , félon les favices

plus ou moins grands, que l'on a

rendus à l'Etat. C'«ïl de ces Titres

honorables , que les Mandarins fe

qualifient dans leurs lettres , & fur

le frontifpice de leurs -maiions.

En Europe k Noblelfc palïè des

pères aux enfans, ôc^ leur poftérioé ;

mais quelquefois à la Chine , elk
paifc des enfans aux pères de aux
ayeux. Quand quelqu'un Veft diftin-

^ué par un mérite extraordinaire ,

l'Empereur ne fe contente pas dt

l'élever aux honneurs dont nous ve-

nons de parler , mais par amant de
Patentes , il étend ces Titres au pcrc

& à la mère , à l'ayeul & à l'ayeult

de celui qu'il a honoré ; ou pour

mieux dire, il donne à chacun un
Titre d'honneur particulier, en rc-

connoiflance de ce qu'ils ojic mis au
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-monde, & élève avec Ibinun homme
jd'uii mérice fi diftingué & fi utile à
l'ftac-

On voit par ce ique nous venons de

dire , qu'à la réferve de la famille

de Confucius, qui fe conferve eu

ligne diredle depuis-^ plus de deux

mille ans dans la perfoune d'un de

fes neveux , ôc des Princes ilUis de

la famille régnante , on n'eft Noble
à la Chine , qu'autant qu'on a un
mérite reconnu par TEmpereur , oa
qu'on y occupe un rang y oà lui feul

cleve ceux qu'il en juge dignes. Touc
ce qui n'eft point gradue eft de con-

dition roturière -, & par-là ri n'y a pas

à craindre , que des familles le per-

pétuant dans un certain éclat , que
donne l'ancienneté de la Nobleiîç ,

s'avifent d'établir dans les Provinces

une autorité dangereufe à celle dtt

Souverain.
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